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Air. Grand Duc de Savoye, 


A Gade TR . 

De ce Pot- pourri 2 . 
Chez vous; mon ame | 

Demande un abri : 5 PE. 3 
Au lieu de ſuffrage, "0 
Si vous dites Von; 1 &/ 

Je calle, de ripg, | — 
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Air, Elle a bien autre choſe ui ; furpaſſe 1 
AHA 


By e Public ma chere, 4 
| Vous recoit d'un air froid , 
Coutez chez la Beurriere 
— Implorer de Femploi : a 
\ 
AA Endurer, ſans tien dire, 
* 5 _ „le degotit; © 


7 Ga qua la,Saryre , -. 3 
* Lea per e tout. n wk 
—* u dane E 


| 


8 


SMN M OE I MMM MN 
33 


 LVAUTEUR. 
AU LECTEUR 


Air. La beauté 5 la rareté „ la curioſité. 


Je ne vanterat point, de ma burleſque Lyrez 
La Beauté. | E 
L* Apollon de Montmartre. eſt le Dieu qui 
m inſpire ; 
La Rarete! 
A cet aveu 5 Lecłeur „ aure vous, de me lire, 
la Cunroſue? 
APPROMAMTION. 
DE LA I 
Air. Les folies d E [pagne. 


Pluſieurs chemins conduiſent au ſublime ; 
L'Auteur qui croit ſa Pièce faite au tour, 
Juſtifiera notre parfaite eſtime, 

En produiſant ſon Ouvrage au grand jour. 
0 


PERSONNAGES. 


| CASSANDRE , Vieillard. 
| LE DOCTEUR, Pere ou cru Pere d'1{a- 
belle, FAY 
Is A BELLE. 
L E ANDRE , ren de Caſſandre & 
accordè en mariage a Iſabelle. 
8 OLOMBINE, Suivante d Iabelle. 


Un Demeſtique. 


*” * 


La 8 cene eſt d Paris dans le Tarden ou dans 
ia Salle de Compagnie de la Maiſon | 
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LEUNUQUE, 


O UB. 
LA FIDELE INFID 441 


b 
SCENE PREMIERE. 


CASSANDRE \ ISABELLE a COLOMBINE: 
ISABELLE. 

7 Air. Das Fraiſes. | 

ROIS fois j'ai vit le mois Ad. 


Sans retrouver Lèandre; 
Tai beau le chercher partout, 
= 1 ne {cai plus pat quel bout 
My prendre; my prendre. J 
M'y prendre. 
CASSAN DRE. 
Air. De tous les Capucins du monde. 


Il met bien; ſa famille en peine; * 
Courant ainſi la pretantaine. 
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TDU NU MU 
1 ISABELLE. 
-\ Eft-il mort? 

3 COLOMBINE. 
Qweſt- il devenu ? 
CASSANDRE. 


Je ne ſai; mais en conſcience 
Je rai pas encore entendu 
Dans Paris crier {a Sentence. 


Trois ans ſe ſont paſſes , depuis que votre pere, 

Fameux Docteur, & mot, nous avons, pour vous 
plaire, 

Arrete votre hymen avec ce mien Neveu, 

Qui paroit aujourdhui sen ſoucier fort peu: 

Car le Contrat dreſſè, pour un pelerinage, 

Notre Docteur force de ſe mettre en voyage, 

Decampe un beau matin qu'il faiſait grand brouil- 
lard; | | 

Votre futur auffi , le meme jour, fuit , part 

Sans faire ſes adieux ; & depuis cet eſclandre, 

Vous ni moi, n'entendons parler de ce Lèandre; 

En vain, depuis trois ans, le drole eſt attendu : 

Mais, mignonne, crois-moi, tu n'auras rien petdu. 


Air. Les Pelerins de S. Jacques, 


Leandre , pour chercher fortune 
Je ne ſcais od, 
Depuis tres-longtems , a la Lune 
A fait un trou : 
Si prendre le titre d Epoux 
Cauſe ſa peine; 


P ARA DE. -; 
A fa place, voudriez- vous 
Souffrir que je le prenne? 
Air. Ln jour paſſe dans les tourmens, 
Craignant de nuire A mon neyeu. 
Fai renferme mon fen 
Dix-huit mois, ſix & dauze; 
Mais, c'eſt plus fort que jen, 
Sou. . .. frez que je . . . vous pauſe ; 
En guiſe” de mon cher neveu. 


COLOMBENE,,.. 
Air. Vous gui vous maquez par vos ris 


Avant tout qu'il ſe faſſe done 
Traiter de ſa jauniſſe, 

Que ſon aſthme, ſa fluxion, 

| Son cotcre guerille ; 

_ Apres quoi ce vaillant Champion, 

Entrera dans la lice. _ 

Air. Reveillez-vous , belle endormie. 
Que pourriez-vous faire, a votre age, 
D'un homme auſſi caſſè que lui? 
Tenez, ecoutez le langage 

Que tient toujours un vieux mart? 


Air. Pour la Baronne. 
Fai la migraine, 
Ma femme, ſans moi, couchez- vous; 
Jai la migraine, 
Cette nuit, paſſez-vous depoux : 
Et tant que dure la ſemaine , F 
Il vous rèpëte avec {a toux, 
Fat la migraine. 
et of. 50 A ui 


brUNUOUr. 
C A SAND R E. 
Air. Les Trembleurs. 1 


Facilewent Colombine 
Croit que Þ'c on peut, ſur ma mine, 
/ Me manger a la ſourdine, 
La laine 0 deſſus le „ 
+ Mais je jure la mort diantre, 
| | Que je yeux, que Ion m 'eventre, 
| Si je ne fais dans ſon ventre 
Rentrer ſes mauvaĩs propos. 


1299 20 1OAB BELLE. nn” 
Air. Ma raiſon s' en va beau train. 


| Vainewent pretendez-yous | 
Un jour ètre mon epoux, 
Quoi! Vieux Radoteur , : 
Votre air {educteur _ 
Peut-il plaire aux fillettes? | 
Amour quand vous bleſſez un cœur, 
Mettez mieux vos lunettes, 
% on , ot 1 
Mlettez mieux vos lunetres. | 


Air. Don daine, dondaine. 


Leandre a quittè la maiſon ; bis, 
Il eut ſans doute une raiſon. 7 | 
Dioncaines, dondaines: : 

Polichinel , Aion Yon 

A bien les ſiennes. | 

Peut-&tre la coltre od me * oubli ; J. 
Me feroit ſur le champ accepter le parti. 

Je ne le {cais que trop, & par experience , 
Notre Sexe eſt fragile ainſi que la fayance , 
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PA R 'A DEAN 1 7 
Et bien que vous ſoyez impotent, vieux, Hibou, 
Vous paroiſſez Etre homme, & c'eſt toujours beau- 


1 * ' 
4 j & KK } p S * 


- 


Mais de peur que ma vertu ne ſuccom- 
be encore à la tentation, voici ce que 
j ai reſolu depuis hier, en jurant par le 
Styx, comme un chartier embourbe. 

Air. Vous voulez me faire chanter. 
Pour vous prouver qu'a mon Amant , 

Je me conſerve entiete , 

Econtez ici le ſerment 

Que l' Amour mia fait faire. 

Je n*ecouterai, point les ux 

D'un jeune ou d'un caduque, 

Que je n'aye vd par mes yeux, 

Qu'il eſt vraiment Eunuque. 


coLOMBZIN E. 
Allons, Monſieur, du courage! 


Air. Il faut que je file, fle. 


Vous pouvez la ſatisfairce; 5 
Saifiſlez Poccaſion , . 
Pour parvenir a lui plaite, 
Sans nulle réflèxionn 
Allez donc vous faire faire | 
Vite opération. I 
Air. Amis ſans regretter Paris, 
Qu'il paroit d'inhumanité 
Dans cette fantaiſie! 
C'eſt de deſſein premedits.. 
Vouloir m'oter la vie. 


* * 


„% EE nv Ar e. 
l COLOMBINE. 

| Quoi! vous balancez ? Ah, vous n Feen 
pas un amoureux delicat, ory 


Air. Quand on a prononce ce matheureux oui. 
Pour vous dedommager d'une flamme charnelle , 
Vous deviendrez dodu , vous aurez la voix belle k 
Vous r'aurez plus de e & par ce coup declat 
Vous lui gagnez le ccur, & regalez ſon chat. 
C ASSANDRE. 
Air. Un certain je ne ſgai quoi. 
Je vous verrois rire de moi, 
D'avoir cette foibleſſe: 
Si je wat plus tant de jeuneſſe, 
Au moins faut-il toujours ſur foi 
Avoir un certain je ne ſcat queeſt<ce , 
Avoir un certain je ne ſcai quoi. 


| ISABELLE. 
Air. Lanla derirette , lanla derira. 
Se pent-il que amour naiſſe 
Avec la caducite ! 
De mes attraits, lequel eſt ce 
i Qui pourrojt avoir tente 
Votre Lanla 
Landerirette ? 
Votre Lanla 
L Landerira? 
CASSANDRE. 
Air. Du haut en bas. 
Du haut en bas, 
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PARADE | 
Vous inſpirez la paillardiſe, 
Du haut en bas, > 
Je ne vous vois que des appas : 
Mais quelle aimable friandiſe, 


Quand je vous verral ſans chemiſe 


Du haut en bas! 


Air. Vla © que (eſt qu'd'aller aur Bois, 


De vous voir il eſt dangereux , 
V'la c'que c'eſt qu d avoir des yeux, 
Tout en vous eſt ſi gracieux , 

Votre peau doucette , 

Blanchette & douillette , 
Va faire un jeune homme, d'un vieux; 
V'la c'que c'eſt qu d'avoir des yeux. 

ISABELLE, 
Pour vous reciproquer. 
Air. Le meme. 


En vous je ne vois qu un Chaſſieux , 
V'la c' que c'eſt qu d avoir des yeux. 
Tout en vous, me paroit cralleux 3 
Fai bonne viſiere, OY 
Les oncles , pour plaire,, 
Ne vaudront jamais leurs neveux; 
V'la c'que C eſt qu d avoir des yeux. 


Quoi ! Ton m' appelleroit moi, Madame Caſſandre ? 
Ce diſcours, des deux yeux, ſe peut - il bien entendre ! 


CASS ANDRE. 


— 


Oui; vous le prenez ſur ce ton- la! Eh 
bien ſcachez done que le Docteur arrive 


= UVUVEUNUVQUE. 


que je vous epouſerai à votre barbe. 
 COLOMBINE. 


ad donc? Vieux Chat-Huant. ... . 


5 CASSANDRE. 
Air. Helas, ce fut ſa faute. 


Ceſſons tous ces diſcours picquans; bis, 


Cet Hymen, dans fort peu de tems, 
Aura lieu de vous plaire. 
Et malgre vous, malgre vos dents 1 
Je vous le Wa faire, 
Lon la, 
Je vous le ferai faire. 
ISABELLE. 
Oh! Parbleu je vous en defie. 
 CASSANDRE. 
Air. Lere la , Lere Lan Lere. 


Et pour m aſſurer ce bonheur, 

Je vais au- devant du Docteur, 
ui debarque 5 a la Grenouillere , 
Leere la, Lerelan Lere, 

Lere la, Lere lan la. 


It forts - 


COLOMBINE, 4 Caſendre. 


Fin de PAir. .. . II. faut que je file, file, 


Allez donc vous faire faire 
Vite Loperation. 


aujourd'hui; il eſt mon ami, & quoique 
le nom de Caſſandre vous deplaiſe „ je 
vous jure moi que vous le porterez , & 


PARADE - r3 


12 — 


s e 
ISABELLE,COLOMBINE. 
COLOMBINE. 


V O us voyez; Jai fait ce que Jai pi 
pour detourner ce vieux Penard de vous 
Epouſer ; mais sil gagne _— de votre 
Pere, comment ferons nous? 

Air. Un inconnu pour vos charmes ſoupire. 
Pour que ſon ctæut prenne bientõt la mouche; 
Je lui dirai que trois fois trois Amans, 

M'ont miſe en couche, 

Depuis trols ans;, 

Il connoitra' pat mes aveut prudents, 
Que je ne fais point la petite houche. 


COLOM BINE. 


Ah! ma foi, vous avez raiſon; X quel- 
que choſe le malheur eſt bon. Mais; il eſt à 
craindre en ebruitant votre avanture,qu'el- 
le ne produiſe le meme, effet ſur leſprit de 
Leandre, Sil revient; & qu'il ne ſe dégoũ- 
te de vous: Et franchement vous ne avez 


pas trop bien traitè pendant ſon abſence. 


* 
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LE UNU QUE. 


14 
Air. Vous mentendeg bien. 
Tete à tete avec Arlequin, 
| Il vous a fait ce que Tarquin, 
=_ Par exces de tendreſſe. 
| A 
COLOMBIN 2 | 
| 8 Von meentendez bie n. 4 
Ait. Vous avez bien de la had 3 
ploſieurs nuits avec Pantalon , 3 
Bien loin d'ètre farouche, 4 
Tous deux couches de votre long , IF 
Vous &tiez bouche? à bouche 3 
Par la meme facilite , 3 
Vous accordites votte couche 4 
| à Scaramouche: I 
| , Pour eux en verite | 1 
Vous eutes bien de la bontẽ. 2 1 
- ISABELLE. 1. IJ 
Air. Le premier jour du mois de Mai, 
Oeſt la faute à ce mois de Mai, 
15 Quand ſe reveille la nature. 
Ei plis, & je les aimai , 
eſt la faute a Fa mois de Mai. 


Iꝛ?'ũos les trois m'ont mile a Feſſal, 
Ie diral ſi Fon en murmure , 
C'eſt la faute a ce mois de Mai „ 


Quand ſe rexeille la Nature. 


2 P AR ADE. 15 
COLOMBINE, | 


le crois effectivement que dans ce tems- 
la on eſt fort embarraſſe. | 


Air. Comment faire? A 


Malgreé nous il vient un deſir, 

Ce deſir ne tend qu'au Plaiſir , 

Au plaiſir peut- on ſe ſouſtraire? 

La dis conſeille neuni, 

Mais le cœur dit, vas-vy, vas-y; 
Comment faite? 


ISABEL IL E. 
Air. Nanon Arlt. 


Leandre abſent © © 
A cauſe ma deroute , 
En 'attendant, 
On m'a, ſans qu'il men cout 
Un: denier de facon, 
Montre, montre, 
Montre comme on fait un gargon. 


COLOMBINE. 
Air. Ma mie Margot. 
Ak! qu'il fera beaù carillon 


Si le ſort vous raſſemble! 

Un Atlequin, un Pantalon, > 

Un Scaramouche enſemble > 
Ont cajole {a mie, 

Ont cajole ſa mie Margot, . 
Ont cajole {a mie. 


16 L' EU N v U E. 
LS ABE L IL E. 
Air. J. etois malade d amour. 


0 = 2 7 
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Tous les trois me faſſoient leur cour; no 
Jen etois aſſiégèe: 


A ces trois amans „tour à tour ö 


eren 


res ont AAS | 
COLOMBINE:. | 


Pourquoi diſparoiſſoit. -It auſſi ? Les ab- 


ſens ont toujours tort. Sa 


ISABELLE. 


Abd Tes beaux yeux, ma Nicole, 


Fai puni ſon abſence, 

En 101 joũant dun tour; 

A la ſeule vengeanſe 6/ 
Mes fils doivent le jour: 1 

Jen ai fait trois, ſans peine; 
Dans mes tiahlports boilillans , * { 
Jaurois fait la douzains, 

Si jen euſſe eu le tems. 


COEOM BINE. 

Air. Dans ls fond d'une ecuric. ' 
Une vengeance auſſi Ne, | 
Doit avbir beaucoup dia 
Auſſi je jure tout bas, 


Si quelque Amant me courouce , 
Que je mettrai tout mon ſoin, 


Ala Pouſle . . . Pouſſe Pouſſe. 


# 


? 


PARADE 17 
Que je mettrai tout mon ſoin 
A la pouſſer bien plus loin. 


ISABELLE. 


lie ſuis bien de ton avis, & nous ſym- 
patiſons toutes deux a merveille. Si Leans 
dre revient, & que mes trois groſſeſſes 
lui donnent un peu d humeur, parce qu'il 
n'y aura point participè, pour appaiſer ſa 
colère | er e WE 
Air, Faire P Amour la nuit & le jours | ©. 


Je lui dirai, tout doux, 0005 
A d'autres jeus affaire z i 21N913 
Mais je penſols a vous 
En m'occupant a faire 

L'Amour 


La nuit & le jour. 


- Tuen es temoin, Colombine , puiſque 

j'ai eu attention de faire porter le nom de 

Leandre a tous mes enfans, | 
COLOMBINE, 


Un ſentiment fi delicat ne peut que lui 
plaire infiniment ; il vous epoufera tout 
de ſuite. S'il n'a que le reſte des autres, 
C'eſt encore un bon reſte, qu on ne doit 
pas jetter aux chiens. | 

Air. Menuer de M. de Crandpal. 
Une Roſe , deja flairce , 


E 


Lepaiſſeur d'un cheveu, qu il n ait tout obtenuꝭ 


1 IE UN U OU E. 


Ne repand-elle plus dodeur ? 


Et d'une bouteille entamee, bY, 7 
Negligera-t-on la liqueur ? f 
ISABELLE. a 


Ah ! Colombine, que tu as d' eſprit! E 
que des maximes me plaiſent ! 


COLOM BINE. 
Mais, Mademoiſelle , vous qui aimez 


tant Amour; qui prenez tant de plaiſir a 


le faire, je m' tonne que vous nayez pas 
accorde a Leandre ce que vous avez fi fa- 
cilement prodigue aux autres. Eft-ce qu'il 
ne vous a jamais preſſèe de... 


ISABELLE. 3 
Pour faire ce faux pas, je ſuis trop vertueuſe. * 


Sans doute que je ſuis de Leandre amourcuſe; 
Mais un homme choiſi pour m'epouſer un jour, 


Avant le tems marque ne peut cuire a mon four. 
Un epoux eſt toujours le dernier, Colombine, © 
De ceux qu'à nos faveurs le doux deſtin deſtines 
Ileſt bien vrai qu un jour il ne s eſt pas fallu 4 


Air. Cela m'eſt bien dur. 


Bruͤlant de la plus vive flamme; 

Il vint tomber à mes genoux, f 
Je le repouſſai, mais mon ame 

Diſoit tout bas, avancez- vous, 


D ARA D k. 19 
A ſes tranſports j aurois te ſoumiſe, 
Si dans (a franchile , 
Il m'eũt dit d'un ton ferme & sfir, 
Cela m'eſt bien dur. 


Il ne perſiſta point, & fa molle indolence 
Eut peut de ſurmonter ma foible reſiſtance. 


Ceſt ainſi qu*Annibal , &arretant en chemin, 


A manque le grand coup de dompter le Romain; 
Mais finiſſons ici notre entretien , ma chere, 
J appergois a Vinſtant le retour de mon pere. 


ttt _—_— — — ˖ 
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SCENE III. 
LE DOC TEUR, CASS ANDRE, 
ISABELLE , COLOMBINE 


LEANDRE, diguiſ# cn Eſelove Thre | ayani 
une fauſſe barbe, | 


LE DOCTEUR. 


B ONO uR, Iſabelle, bonjour Colom- 
bine! Ah! que je ſuis aiſe de revoir mes 
Dieux Penates. Pai rencontre mon ami 
Caſſandre qui m'a dit ton gofit pour les 
Eunuques; je ten ai arrete un a la Barriere 


de Vaugirard. Il te ſervira à ce qu'il poutrag 


Regardez- le. 


Bij 


- = — — — —— 
— — 


4 


29 LEUNUQUE, 
ISABELLE. 
Je vous ſuis obligee, mon pere. 


Plus mon eil curieux, en effet, “examine. ; 7 
Quelque choſe lui manque, on le voit à fa mine. 


LE DOCTEUR. 
Ait. La fille a la Druton, 


Il alloit a Poiſſy, 

Pres de Salamanque : 

Les Turts Font pris, 

Ce ſont des Juis , 

Tout lui manque. 

On a pris ſes habits, 

On a ptis tous ſes Louis, 
On la trop circoncis, 
Tout lui manque. 


1 


Mais laiſſons cela. Tu ten amuſeras tan- 

tot ſi tu peux. 5 
ts | Leandre. 
Va-t-en, mon ami; on t appellera quand 

on aura beſoin de toi. 


» 
* 


* 
0 13 
£4 * 
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Leandre 0. 
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"= AR A D E: 21 


LE DOC TEUR, CASSANDRE, 
ISABELLE, COLOMBINE. 
LE DOCTEUR, 4 //abelle. 


V IENs donc que je rembraſſe, 
Air. aun, ſous l — 


Prive de ma famille 
Depuis trois ans & plus, 
En embraſſant ma le . 
Jembraſſe une Venus. 

Ah !,qu'elle eſt embellie 
Voyez de bout en bout 
Combien elle eſt grandie. 
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— COLOM BINE. 
A Vous ne voyez pas tout. 
2 LE DOCTEUR: 
1d F Scais-tu bien que Jarrive de Turquie ! 


Pour y aller, c'eſt tout comme a Rome, 
il ya pluſieurs routes, mais j'ai laiſſè toutes 


3 


t. 
les plus longues; & j "ai pris la courte. 


ISABELLE. 
Jaurois fait comme vous, mon pere. 
COLOMBINE. 


Nous avez- vous bien apportè des rare- 
tes , de ces contrees lointaines? 
. il 


—ę—Uy—Ü— ' ᷣ— — — 
—_—— \ R 


a3. EUNU QUE. 
| LE DOCTEUR. 
Oh! Pour-cà, oui. 
Air. Nous jouiſſons dans nos hameauæ. 


Au Pays du grand Mahomet, 
Fai fait bien des emplettes ; 
Fai quatre pintes de Sorbet , 
Des pipes , des lunettes. 


ISABELLE... 


Je vous quitte aiſement du ſoin 
D'apporter ces merveilles: 
Heureux qui revient de ſi loin 
Avec ſes deux oreilles ! 


LE DOCTEUR. 
Et toi, ma fille, ne tes: tu point ennuyèe 
pendant mon ſéjour d'abſence ? 
ISABELLE. | 
Non, mon pere; & j'ai appris un peu de 


e e Je ſęai ce que c'eſt qu'une em- 


bouchure ; j'ai beaucoup de connoiſſance 
des trois parties du Monde * , & je ſgai 
leurs noms ſur le bout du doigt. 


Air. Tes beaux yeux, ma Nicole. 


Eoin de votre patrie , 

Quand vous reſtez trois ans, 

Pour apprendre en Turquie 
Comme on fait des Turbans, 


Avant la dicuuverte de l Amerique. | 


PARADE. 33 
Pout devenir habile, 
Et chaſſer mes ennuis, I 
Sans trop quitter la ville, 
Fai vi bien du Pays. 
COLOMBINE. 
Air. Le bout du monde. 
Tandis qu un Docteur en voyages 
Bravant & corſaire & nauffrage , 
A mille perils s expoſoit. 
Sans aller ſur POnde , 


Sa fille xouchoit © - 8 
Au bout, au bout, au bout du monde. 


LE DO CTEUR. 
As- tu bien eu ſoin de faire faire les rẽpa- 
rations neceſlaires à notte maiſon? 


Air. Menuet de M. Grandyal, 


Lorſque Fon a pignon ſur ruè, 
Une maiſon veut bien des ſoins. 


be * * 
L A 34 
| 7 * % 
8 . 


* i Bon! Bon! vous verrez qu'elle eſt crue, 
1 4 En trois ans, de (ix pieds au moins. 
3 LE DOCTEUR. 
Comment! tu as bati ! 


ISABELLE. 


| Out , mon pere, ſur le devant. On y 
Etoit trop a Tetroit , mais apreſent qu'il eſt - 

_ elargi , tout le monde y pourra loger a 
B ii 


LE DOCT-EUR. 


As-tu bien pris garde au feu ? 
ISABELLE. 


Ah! mon pere, je le crains comme un 
ange, trois hommes que j'avois pris a mon 
ſervice pour cela, y ont renonce a cauſe 
de la fatigue. 
Air. Ramonez-ect , ramonez-la, 
Le ſoir & la matinee, | 
Vous m' euſſiez vue acharnee 
A chanter a ces gens-la , 
Ramone - ci, ramonez-la, 
La la la 
La chemince du haut en bas. 


LE DO C TEUR. 


Je parie que tu ne travaillois guères, & 
que tu étois toujours penduè a la fenëtre 
de la rue. 4 hy 
ISABELLE. 


Air. Que je regrette mon Amant |! 


Non, jamais je ne m'y mettois , 
Les voiſins vous diront, mon pere, 
Que pour ſuivre mon goũt, j*etois , 
Preſque toujours ſur le derrière: 
La je couſois aſſidument; 
Colombine en faiſoit autant. 


PT 
8 Tſabelle & Colombine enſemble. 


— . ARIEL ̃ mV EASIER DUNNE 


Je filois, Je filois, 
Tricotos., Tricotois, 
Et couſois, Et couſois, 
Aſſidiment, Aſſidiment, 
Colombine en faifoit Iſabelle en faiſoit autant. 
autant. | 
ISABELLE. 


Auſſi je gage bien qu'il n'eſt gueres de filles 
Qui ſe vante d avoir Epointe plus d'eguilles. 
LE DOCTEUR. | 
Tant mieux, c'eſt preuve de travail. 
Mais qu'as-tu fait de plus encore ? Car je 
veux tout ſgavoir. | 


ISABELLE. 


Air, Trois enfans gueux. 


Trois gros garcons, mon Pere , ici (ont nes 
Ce fut la mon plus frequent exercice : 
Tai fait ſevrer deja les deux aines , 
Le plus petit tète encor ſa nourrice. 


LE DO CTEUR 
Fort bien, ma fille , fort bien. Eſt: il 
beau de reſter toujours les jambes croiſces? 
Air, Je ne ſuits nt ni Roi, ni Prince, 


On ſqait trop par quelle malice, 
Le vice dans les cœurs ſe gliſſe, 


16 LE UNU e Ez 
II eſt fils de Poiſivete , 
Plutot que d etre ane rien faire; 
II vaut donc mieux, en verite, 
S'occuper a peupler la Terre: 


D'ailleurs, je te dirai que c'eſt mot qui 
en ſuis cauſe. Te voyant prete a te marier, 
je rai entrepris mon voyage en Turquie, 
que dans la crainte que tu ne fuſſes auſſt 
ſterile que moi; car ordinairement les fil- 
les tiennent de leurs peres. 

Air. Du Cap de Bonne-Eſperance: 
_ Nayant pù, par impuiſſance , 
Faire un petit nouveau-ne , 
En ͤDocteur, plein de ſcience , 
Fai fort bien imagine, 
D'aller juſques a la Mecque 5 
Supplier, en Langue Grecque, 
Le Prophete Marabou , 
De t'en donner tout ton ſaoul. 


Mon Ptlerinage a fait ſon effet, & fans 


doute , Mahomet a exauce mes vœux, 
meme avant que je leufle intercede, C'eſt 


vraiment un coup du Ciel! 
CASSANDRE. 


Air. Grimaudin. 
Il eſt , en prenant cete affaire, 
Plus doux que miel; 


Pourquoi baptiſer ce myſtere , 


PARADE: 25 
Un coup du Ciel ? 
Pour moi je ſuis bien convaincu 3 
Quec'eſt plutot un coup foure. 


Vous voila trois enfans qu'elle vous a 
mis ſur les bras , qu'en ferez-vous ? 


LE DOCTEUR. 
Meme Air. 
Ne peut-on pas avoir la guerre ? 
Et dans ce cas, 


Les trois gargons , dont elle eſt mere ; 
Seront goujats. 

C'eſt un charmant, & noble emploi 

De faire des hommes au Roi. 


COLOM BINE. | 
Mais , Monſieur, rien ne m'echappe. 
Vous venez de dire que vous naviez ja- 


mais eu d'enfans; votre fille Iſabelle ne 
vous appartient donc pas ? 


: LE DOCTEUR. 


Tais-toi. Ce ſont des ſecrets de famille 


dans leſquels tu ne dois point entrer. Mais 
voici tout le myſtere. 


Air. Un inconnu. 
Dans le moment que j'epouſai ſa mere, 
Je la ſcavois groſſe comme un tambour 2 
| Et la commere 


M'epoula pour 


&. > TEUNCQUE _ 
Prendre un manteau qui couvrit nuit & jour 
Tous les enfans qu'elle viendroit a faire. 


Et comme la Loi ordonne que les en- 
fans que fait la femme ſoient ceux du ma- 
ri, voila pourquoi il n'y a que moi qui 
ſuis ſon pere, en depit delle, de toi, de 
tout le monde, & de moi-mème. 


CASSANDRE. 


En tiens.tu , Colombine ? Te. voila 
muette. Voila ce que c'eſt que d'etre Doc- 
teur, on ferme la bouche à tout le monde. 
Mais, mon ami, allons done voir les pe- 
tits enfans qui font tout de meme que ſi 
vous étiez grand - pere. | COTE 


LE DOCTEUR, er ſortant avec Caſſandre: 


Colombine ! reſte avec ma fille , tandis 
qu'elle cauſera avec cet Eunuque qui vient 
ici. Que ſcait- on? sil lui alloit prendre une 
envie de 2 groſſe? 
COLOMBINE. 

Air. Le Mirliton. 


Hardiment ſeuls je les laiſſe 

Queeſt-ce qu'il arrivera ? 

Je reponds de leur ſageſſe 

Puiſqu entre eux deux il n'y a 
Qu'un ſeul mirliton , mirliton, mirlitaine, 
Qu' un ſeul mirliton , don don. 


Elle forte 


n 
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PARADE: ; 29 


—— * F "_- * 


SCENE v. 
LE ANDRE, ISABELLE. _ 
Kt LEANDRE , deguiſe comme il a deja para; 


Air. Nous ſommes precepteurs d' Amour, 


M ADAM E, parlez ſans facon, 


Pourrai-je ne pas vous deplaire ? 
Et ſouftrirez-vous un garcon , * 
Qui on a ptivè du droit d'en faire ? 
ISABELLE. 
Oui , mon cher Eunuque , vous m'avez 

plù d'abord. II y a comme: ga des Phyſio- 
nomies qui vous reviennent tout d'un 
coup, & qui vous feroient faire toutes 
fortes de choſes. Comment yous appellez- 
vous? 


—— 


IEANDRE. ; 
Ah! Madame , depuis que je ſuis ce 
que vous ſcavez , je cache mon nom Aa 
toute la Terre du monde. Nommez-mot 
comme il vous plaira , mais ſurtout. .. . 


Air. Quand je tiens de ce jus d Oftobre, 


N'exigez point, belle Iſabelle 
Que mon vrai nom paroille au jour ; 


10 LEUN U UE. 
ISABELLE. 


Eh bien , je veux qu'on vous appelle 
Dorenavant, Monſieur, tout court. 


Que je maudis cette infame Turquie de 
vous avoir accommode comme-ca ! cela 
fait dreſſer tous les cheveux d' horreur. 


Air. Com vla queſt fait! 
| Vous avez afſez bonne mine; 
Vous paroiſlez ètre bienfait; 
1 le vous vois la jambe très- fine, | 
—_ Landre fait un entrechat. 
Vous ſemblez avoir du jarret. 
LEANDRE, 


Mais d' une creature humaine , 
=—_ Je ne ſuis helas qu'un extrait ! 
= Vous diriez, ſenſible à ma peine, 
= Si le reſte à vos yeux $'offroit , 
Com v'la queſt fait 
Com v'la quieſt fait ! 
ISABELLE. 

En verite c'eſt bien dommage qu'un ſi 
joli homme. 5 5 „ 
| LEANDRE. 

Air. Allez donc, joue violon. 
A quoi peut ſervir ma figure ? 
Je ſonge a ma triſte avanture 
Qui jamais n aura gueriſon. 


Un Crocheteur m'eſt preferable ; 5 


PARADE. #$d 
Si le jour il travaille en Diable, | 
Avec ſa femme, en ſa maiſon, 
Le ſoir il peut... . . joue violon; 
Ta la la la, &c. * 


ISABELLE. 


Mais fi ces Mahometans continuent , il 
ne reſtera pas en France un homme en- 
tier, II ny en a pas deja trop. 


Air. Menin qu'etoit plus fore. 


Devroit-on ſeparer 

Un homme de lui-meme? 

Cette fureur extreme 

Ne ſe peut digerer. 

Voudroient-ils , ſur la Terre 

Ces Turcs, ces aſſaſſins, 
Etre les ſeuls a faire 

Ce qu'on fait d ordinaire; 

Quand on fait les humains, 


—L-EAN-DRE- 
Votre etat me touche ſenſiblement. Et ſi 
vous étiez comme je voudrois, je ne pour- 


rois m'empecher de vous avouer la paſſion 
que vous m inſpirez. 


LEANDRE: 


Madame, eſt- il bien vrai? Ah! que ne 
ſuis- je borgne & aveugle ? puiſque dans 
Finſtant que je vous ai vue , mes yeux ſe 


Free 
ſont ſi fort troubles. ... qu' enfin je vous 

adore. O Ciel ! quoi nous nous aimons? 
ESABELESR; © 7 

Air. Le Demon malicieux & fin, : 

Oui, pour vous, mon cœur s eſt attendri, ö 
Mlais vous ne ſerez point mon mati: 5 : 
Fepouſerois plutot un éclanche, 

Qu'un homme que Jon a fait raſibus; 


Un gigot brille au moins par ſon manche; 
Et $il eſt tendre , il rend beaucoup de jus. 


Cependant , au-plutot je veux etre Epoulce. 
Depuis que de ces lieux Leandre eſt eclipſe, 
Jadorai trois ingrats , qui tous m'ont refulce ; 
Et chacun, en fuyant, un enfant m'a laiſſé. 
Patience, attendons; dans cette grande Ville, 
Jen puis engeoler un qui ſoit moins difficile. 
LEANDRE. 
Air. Vld le plaifir des Dames, 
Vous avez donc eu trois Amans? 
— BELLE. 
Vla le plaiſir des Dames. 
rene 
L Landre en croyoit vos ſermens, 
Il comptoit ſur des feux conſtans: 
Mais ſans. rougir, 
Recompenſer trois flamme: 
| SA BET-L4,. EY 
| V' Fplaifir des Dames, 
5 44, FER Trail,” 


PARADE. 1% 
je ne ſuis pas venue au monde pour abo- 
lic les loix. Ah! & vous &tiez entre à notre 
ſervice trois ans plutot , vous auriez ete te- 
moin de tous les amuſemens que mes Amans 
me procuroient. | 


Air. La-haut ſar ces montagnes, © 


Qu'il ſeroit bea ud'entendre 
Tous les murs de ces lieux ! 
S'ils pouvoient vous apprendre 
Nos plaifirs & nos jeux: 

De combien de tendreſſes, 

De baiſers, de careſſes, 

Fut témoin l'eſcalier; 

Et ſelon mon caprice, 

La Cuiſine & l'Office, 

La cave, & le grenier. 


L EAN DR E. 


Mais, Madame, je vous avertis que 
Leandre va bient0t paroitre en ces lieux. 
Je Tai vi à Reims, à mon retour de Conſ- 


= trantinople; & il m'a meme charge de vous 
remettre de ſa part trois pieces de Tapiſſe · 
ries du Levant, qu'il vous envoye. 


| ISABELLE. - o. 
Ah!] que de joye ! Je vais revoir Læan- 
dre, dis tu? Il eſt à Reims? Eh] que fait- 


0 


il la depuis trois ans ? 


24 — — — => A 
* — 


bre de Médecins; Enfin, 


34 L' EUNU QUE. 
nate LEANDRE. ** *þ 
Vous ſgavez qu'il ſe plaignoit depuis 


| longtems d*etre trop refſerre. Ce mal a 


toujours augmente , & il s'eſt vi telle- 
ment conſtipè, qu'il ne SIDE lus ren- 
dre une ſeule bouchee.. Il a conſultè nom 


Air. Vous veillez lorſque tout ſommeilles 


Par un innocent artifice, 
Il a recouvrè la ſantè. 
A Reims, il vit de pain d epice, 
Par ordre de la Faculté. 
IS ABE LL E. 


Mais on en vend d ans cette Ville, 
Pourquoi ſe ſouſtrajre a nos yeux? 


LE ANDRE. 
Sans doute, il eſt bien plus utile 
De le manger deſſus les lieux. 
Sil vous Epouſe à ſon arrivèe, comment 
ferez-· vous pour lui déguiſer la breche 
qu'on a faite a ſon honneur? 
TS A BELLE. 
Lorſque nous irons nous coucher pour 
notre mariage... . « . + 
= - 
Air. Les-filles de Montpellier. 
Tu fermeras le rideau, 


. 
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- PARADE... Fj 
Li eteindrai notre chandelle z 
Pour attraper le nigaud, 
Je fuirai dans la tuelle, 
D'un ton de Pucelle, 


- 


Criant , Aihe , Aihe, Ahe? 
 LEANDRE. © 
Ah! Madame, Leandre eſt Gree ; il 
vappercevra de tout. 12 
IsSABELL E. | 
Eh bien! au bout du compte, je q im- 
gine qu'il ne m'en voudra pas tant de mal. 


8 2 } 81 31110 N 8. d TY, 
Air. Vous voulez me faire chanter, 


Mon Pere n'eft qu un frane Cocu ; 

Grace aux ſoins de ma n 

Et Leandre eſt bien convainſs + © 
Qu'un Cocu fut ſon, pere: 

Au moment qu'il s' appercevra 

Que je ne ſuis r fille; 
Je compte qu'it prendra cela 
Comme un bie de famille. 


— — * 9 * 4 4 


LEANDPR E. 


WI) eite 
* * 31 


# & & 


Non, non. Il n'eſt, pas homme à ſe mou2 
cher du pied, & ſurtout quand il verra 
nne progeniture etrangere ,.c'eſt alors qu il 
ne ſera plus maitre de fa N q 


+ . 4 


36 L' EUNU QUE. 
Air. Le tems ſe barbouille. 
Je ptévdis bien de la brouille, 
uand Léandre arrivera, ; 
C'eſt peu de vous chanter pouille , : 
Je croi qu'il vous roffera; -. 
Le tems ſe barbouille, bouille, bouille; 


Le tems ſe barbouillera. 
18 AB. E L LE, 3 


* air. we deſſus defſous A 2 devant duni 


Ce ſeroit un delagremenr. bis. 

Il faut cacher 4 mon Amant , 

nr Que par trois fois on m'a fait mere; 
Fase deſſus deſſous, ſans devant derriere, „ 


n 2; Avant qu'il devint mon Epoux, 
Sans devant derriète, ſans deſſus deſſous. 


imagine deja un bon moyen. Tu n'as 

qu'a dike que tu es marie z & que ces eulen 
ſont les fruits de ton dae "A 4 
LEANDRE. 


Bien cache a qui le cul voit * 
Leandre ſcait qe je ſuis unique de. 


puis quinze ans, & Votre fils aine n'en a 
que trois au . ＋ 44 


20 1 IF 45 Alt. N Je ſondo un ABBige, * $1 * 

* TY. 
Je ne puis faſte votre affaire: 
LL up ichen un autte ſecret ©! I 18 2019 91 


Pour qu un home paſſe aui pre. 12129 


I taut, au moins, qu'il ſoit complet. 
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PARADE. 37 
ISABELLE. 


ll eſt vrai; je n'y penſois plus. C'eſt que 
Ton a de la peine à croire ce que Ton ne 
deſire pas. 


LE ANDRE. 


Helas ! Mon malheur reſt que trop ve- 
ritable. | 
Ait, Le Pere Barnaba. 


D'un Serail echappe,, 

Farrive de Turquie; 

Un Turc , apres ſoupè, 

Rempli de barbarie, 2 10 
Dun coup de (a faucille, 

M'a, dans ce Pays-la , 

Fait laiſſer la Bequille 2 
Du Pere Barnaba. LIE, Ge 


Un Valet apporte un paquets 


Mais voict les tapiſſeries dont je vous 
ai parle , & que je vous preſente au nom 
de Leandre. RESTS » 1 
as On deroule les tapiſſeries. 


ISABELLE. ; 


Que vois- je]! juſte Ciel, mes trois fils en peinture ! 
Ah! Leandre ſgait donc toute mon avanture ? 

Ma Renommee, a Reims, a fans doute vole , 
Non ſeulement a Reims, mais peut-Etrea Salè: 


C ij 


3F VEUNUQU.E. 
C'eſt envain quia ſes yeux, je veux paſſer pour fille? 
Receyant mes enfans travailles alaiguille. 


Air » M . Charlot, 


Oui, trait pour trait; 
On les a ſcu portraire ; 
II ne leur manque gueres 
Que le caquet, 
Voyez quels yeux! 
Qu'ils ſont nerveux! 
Ils reſſemblent aux peres, 
Ma foi, ce ſont eux. 
LE ANDRE feignant de la colere, 
Oh! je n'y puis plus tenir ! vous aimez 
| Leandre , vous m'aimez , & vous vous ra- 
pellez avec amour le ſouvenir des peres de 
ces merdailles. | 5 


Air. Sambleu ! morbleu ! Marion! 


Cen eſt aſſez pour moi, ce jeu 
Devient plus amer que Rhubarbe; 
5 Sambleu! WE 


Le courroux m'arrache la barbe, 2 
Il tte ſa fauſſe barbe ! 
ISABELLE. -F 


Air. Les Trembleurs, 
Faut-il ainſi me ſurprendre 2 


N lg, Pn 8 0m OO IO ON CENTER N 

„ 4 GP bo S N A 6 We * * 1 

TTC ͤ r — 
GV r Y / Ed RD EAT Iron 


$05 29 OE: 4 
3 
5 8 & 5 3 * 
* * 22 1 
* * 3 W of Eo; 
2 = WY 


ws „ 2 22 "BY 1 N 8 2 . i . 
8 N — HG X 1 ts 2 Re 2 5; 255 8 2 8 Pl Fa 25 * 1333 of L Ee. S 5 . „ Es 2 FO Ont : 2 2 5 0 
nd Ba? > 8 as ab n APY 7 r ig N ES race; 8 hg N 3 n N 
1 p Set „ e , DET. SOR 15 „ . 1 / * 1 
2 Ms. "5p 1 s SOME TANNED $I, nd Ws FE US. i the ner rag ST > * 2 N - . o 


PARADE. — 8 
Ah! Ciel! que viens- je d'apprendre ! 
Je ne revois dans Leandre | 
un Eunuque, a fon retour. 
Je Pavoue avec franchiſe, 
La frayeur m'a tant ſurpriſe , 
Que je fais, dans ma chemile , 
Mon petit, & mon grand tour. 


Ah je me meurs. 
LEANDRE. 


1 * ſe pame! ah! Ciel vite une pelle a 
ul. 


Iſabelle Sevanouit ſur la chaiſe qu on lui apporte. 


Ah! chere Iſabelle , revenez a vous. 
Ceſt une feinte que j'ai miſe en jeu, pour 
eprouver votre fidelite. Tout a rèuſſi au gre 
de mes fouhaits , & vous allez tout-a&-lheure 
apprendre que vous n avez jamais aimè que 
moi. 


40 L EUNU QUE. 


SCENE VI. ET DERNIERE. 


CASSANDRE,LE DOC TEUR, 
LE ANDRE, ISABELLE, 
COLOM BINE. 


LE ANDRE. 


Air. Allons la as a S. Cloud, 


V Ous venez fort a propos; 


Reconnoiſſez-vous Leandre > 


COLOMBINE ET LE DOCTEUR. 
Enſemble, 


Ceſt lui-· meme en chair & en os. 
LE ANDRE. 
Oui Fat voulu vous ſurprendre. 
CAsSSANDRE. 
Ah! Monſieur FEunuque, bon jour! 
LEANDRE. 


Non, non, mon Oncle, c'eft un tour, 
e ſupercherie, 
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PARADE 11 
ISABELLE, revenant de ſon dvanoliſſement. 


Ah ! vous me rendez la vie. 


Je conviens , mon cher Léandre, de 
vous avoir fait quelques niches pendant 
votre abſence ; mais je ſuis excuſable , 
puiſque nous navions pas encore paſle le 
le bail de PHymenee, | 


Air. Ma raiſon sen va beau train, 


Je n'en dois pas ètre moins 
L'objet de tes tendres ſoins ; 
Ah! combien Jen vois 
Dans l'ëtat bourgeois , 
Et dans le rang ſuperbe, 
Tranquillement Cocus en bois, 
Et tu ne Fes qu'en herbe, 
Lon la, 
Et tu ne Fes qu'en herbe. 


LE ANDRE. 


Il eſt tems de finir votre erreur ; je ne 
ſuis point ſorti de Paris, & c'eſt moi que 
vous avez toujours vi ſous les diffèrentes 
figures des hommes ſous qui vous avez ſuc- 
combe. Je vous epouſe a Paveuglette , & 
je ſuis trop content, puiſque votre vertu a 
relifte a la tentation de mon Oncle. 


4% 


L' EUNU QUE; 
Air. Regois dans ton Galetas; 
Javois deſſein d'eprouver 
La foi de mon Iſabelle; 


© Fai fait ſemblant de m'eſquiver ; 


Mais j'etois toujours avec elle, 
Et de ſes trois enfans, enfin, 
Je ſuis le Pere & le Parrain. bis. 


Air. Sans le ſgavoir. 


Elle croyoit dans les Guinguettes, 


Prodiguant es faveurs ſecrettes, 
De mes rivaux combler l'eſpoir: 
Mais mon adorable Iſabelle 


N'a donne qu'a moi le mouchoir. 


Par hazard elle fut fidelle 
Sans le ſgavoir. 


Air, 4 la fagon de Barbari. 


Pun vrai Scaramouche j avois 


Emprunte la figure; 
D'Arlequin je contrefaiſois 
Les geſtes & Pallure; 
Fai pris la barbe a Pantalon; 


La fari don denne, la fari don don; 
Sous ces trois noms, j en at joiu 


Biribi, 
A la facon de Barbari , 
Mon ami. | 


Faurois voulu pouvoir comme le maitre 
du Tonnerre , prendre encore mille figures 
dedifferens inſectes. | 
| Air. Ton humeur eſt Catherine. 


Afin que pluſieurs mortels 
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PARADE; 43 
Donnaſſent dans le paneaug 
Jupiter ſe fit pour elles 
Cigne, Metal , ou Taureau: 


Mon feu, qui n'a point de bornes, 
Se ſeroit fait un tegal 
De vous plaire en bete a cornes , 


Ane, Mulet , ou Cheval. 
ISABELLE. 


Non, je ne puis m'empecher d' approu- 
ver de ſi tendres ſentimens. Je vous par- 
donne vos deguiſemens en faveur de lin- 
vention; oiii-Leandre , je vous pardonne, 
* Attrapez-moi toujours de meme. 


LEANDRE, . 


Air, On dit que vous aimez les fleurs, 


Je Pavouerai de bonne foi, 
Pardonnant cette offenſe, 

Mon Iſabelle n'a pour moi 

Que trop de complaiſance; | 
N'a que trop de... N'aque trop de. . & 
| Que trop de complaiſance, 

4 Que trop 
Que trop de complaiſance 


CASSANDRE. 
Air. A ſa voiſine. 


Pour vous je reſſentois un feu 
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Eh bien! mangeons, danſons faiſons toujours la noce, 
C'eſt un plaifir plus grand que d aller en caroſſe: 
Qu'ils aillent, du feſtin, dans leur lit nuptial : 

Car ſe coucher enſemble eſt le point capital. 

Nous ſongerons, apres leur paſſe-tems celeſte . 

A nous bien arranger pour finir tout le reſte, 


LEUNU QUE. 
ui cauſeit mon martyre; 
Mais a Paſpe& de mon neveu, 
Je n'at plus rien a dire: 
Javois mis mon epingle au jeu, 
Je la retire, 


LE DOCTEU Re 
Air, Les billets doux. 


Puiſqu' il n'eſt plus aucun dèbat, 
Signez: j'ai ſur moi le contrat, 
Je ne ſcais pas ecrire. 


Tous les Acteurs repètent. 
Je ne ſcais pas ecrire. 
LE DOCTEUR: 
Le Notaire dit qu'il eſtbien ; 


Mais voyez's'il n'y manque rien; 


Jamais je wai {ci lire. 
Tous les Acteurs repetent. 
Jamais je rai (qi lire. 
LE DOCTEUR-. 
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PARADE. Ip 


COLOMBINE & Iſabelle & Leandre, 


Air. Nous autres bons V. lageoii, 


Sans que on vous diſe amen; 

Vous fites trois fois un Leandre , 

Mais quand on 3 Hymen, 
Ce qui vient, il faut bien le prendre: 
En Ie 0 elt bel & beau, 


On prend la vache & le veaiu , 


On peut vous dire a tous les deux 
Vous allez pondre ſur vos ufs. 


LEANDRE, & ISABELLE, 


Nous allo ; pondre ſur nos ufs. 


LEUN UU R. 


1 * 1 


DIVERTISSEMEN T, 
LEANDRE. 


Ait. 4a volfine, _ 
_*Hymen va donc nous raſſembler, 
Sous ſes loix il nous range. 

9 > - - + + " # » 6 
Tant que VAmour le fait aller, 
Il eſt beau comme un Ange: 
I! nous excite a nous galler 
Od ca demange. 
24423-04464 4 
ISABELLE. 
Meme Ait. 


L'Hymen , a ne point vous flatter ; 
Eſt un horloge ctrange, 
Qu'it faut monter, & remonter, 
Sinon il ſe derang e; 
Et les voiſins viennent gratter 
Oui ca demange. ® | 


w & 


ry 
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- CASSANDRE. 
Meme "Air. 


Leſprit de la femme eſt malin, 
Toujours elle fe vange : 

Au moindre ſoupcon de chagrin 
Soudain , change pour change: 
Il faut qu'elle ſe gratte enfin , 


Od ca demange, 
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PARADE. 
COLOMBINE, 
Meme Air. 


Je crois qu on ne pourra traiter 

Mon ſentiment d'etrange ; 

Je renoncerois a porter 

Et panier, & fontange, 

Plutot que de ne pas gratter 
Ol ca demange. 


LE DOCTEUR; 
| Meme Air, 


De |'Hymen je ne puis taterg 
C'eſt un malheur Etrange ; 
La table ſcait me ragouter 
Ty ris, j'y bois, j'y mange. 
Ceeſt toujours un peu le gratter 
On ca demange. 


COLOMBIN E, au Public. 
Meme Air. 


En deſirant vous contenter 
Aurions- nous pris le change, 
Si nos jeux ont {cu meriter 


Quelque peu de louange 


Meſſieurs, vous pouvez nous grattef 
On ca demange. 


On danſe une Contredanſes 
FIN. 


1 
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AGATHE, 


LA CHASTE PRINCESSE , 
TRAGEDIE 


Par M. GRANDYFAT le Pere, 
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Chez DUCH E SNE, Libraire , rue S. Jacques, au- deſſous 
de la Fontaine S. Benoit, au Temple du Got. 
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EPITRE DEDICA TOIRE, 
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Vous, qui petillant d une heroique au- 
O _ . | 

Sur Peoafe volez au 2 du P arnaſſe , 
Oſerai je en tremblant baiſer votre talon ? 

» Nous ſommes tous egaux etant fals 44 polion, 

Me dues-vous : rant mieux, c If ce gut men- 
| courage 

A venir ford emi vousoffiir mon n homage, 
N' attendez pas ici qu en Carmes excellens , 

J inſeruiſe le Public de vos rares talens, | 

Eh, qui ne connoit Pas. admirable = . x; 

La — . P adorable - Ln 
Qui n'eſt pas enlevs par leurs ſublimes, traits ! 

Je laiſſe auxC onnoiſſeurs d vanter leurs attraits: 


; Heureuæx ſe VOUS daignez ( ornement de notre 
. 


age ) Pane 4 


Jetter un doux regard - i ce petit Ouvrage. 
Si vous le regandey; avec quelque bonte , 
Crac, ul va d'un plein ſaut & L immortali. . 


Aij 
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AVIS AU LECTEUR. 


N ra point entrepris de chanter dans 
ces Vers, 
Rome, ni ſes enfans vainqueurs de I'Univers, 
Ni les . Tours qu Hector ne put de- 
fendre, 
Ni les combats des Dieux aux rives du Sca- 
mandre. | | 
On ne veut qu'y chanter deux fideles Amans , 
Leurs plaintes , leur amour J leurs plaifirs , 
feurs tourmens; 


Et comme ils attendoient qu un heureux Hy- 


'mente._ 


Vint de mille faveurs combler leur deſtinde. 
L'un & Pautre cependant 
Nen croqua que d'une dent. 
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PROLOGUE. 
EURIPIDE,, aux Spedateurs. 


M OI, Pombre 4Enripide au ſtyle magnifique , 

5 Immortel ornement de la Scene tragique , 
Y Je ſors du noir ſejout de Penfame Pluton, 
Od coule le Lethe,, le Styx, le Phlẽgeton, 

Comme aujourd'hui Fon joue une Piece nouvelle, 
Je veux vous remoigner quel eſt pour vous mon zele , 
Et je viens tout expres paroitre devant vous 
Pour vous apprendre un fait que vous ignorez tous. 

Sachez qu'il eſt la- Bas une cruelle gene 
Que lon fait Eprouver a qui trouble la Scene; 
Auteurs malicieux , incommodes Cracheurs I 
Caballeurs, Criailleurs , Sifleurs & Tapageurs, 
Tous font plonges au fond d'une cuve bouillante, 
Tiſiphone en fureur ſans ceſſe les tourmente , 
Et ſans ceſſe leur crie, ah! ah, Perturbateurs ? 
Siflez tout votre ſoũ, ſiflez, ſifle 2, Meſſieurs. 

Profitez , Spectateurs, d'un av is charitable. 


Oln va repréſenter un Ouvrage admirable, | 
A 114 


PROLOGUE. -.-' 
Qui ſurpaſſant tous ceux ce Sophoc'e & les miens, 
Peut enrichir lui ſeul tous les Comédiens. 
Ecoutez le rect {une flamme pu lique, 

Le tour harmon.cux d'un vets plus qu*energique, 
Les nobles ſentimens & les vives a- deurs 
Qui ſgavent emouvoir , ravit es plus grands cœurs. 
Voyez comme on y peint la Vertu, douce, aimable, 
Et le Vice, a ſon tour, affreux & haiffable. 
Ceſt ainſi que tout homme, employant ſon loifir, 
Doit ſgavoir allier la Sageſſe au Plaiſir, 
La Scene aux yeux du Sage ouvre ſans ceſſe un Livre: 
Voir & ſentir c'eſtetre , & reflechir c'eſt vivte. 
Enrichiſſez votre ame avec ce grand tre(or. 
Ramenez , sil ſe peut, es jours de PAge d'Or: 
Surtout pour Eviter toutes ſortes de blames , 
Ne criez point, Meſſieuis, have les. bras, alan aux 
Dames. 

Tous ces vils cris ne font que troubler les Acteurs. 
Si vous vous comportez en ſages Spectateurs , 
Vous aurez ſur la fin, pour ſurcroit d'abondance , 
Vaudeville, Duo, Tambouria, Contredanie. 
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ACTEURS. 


EURIPID E, faiſant le Prologue. 
AGESILAS, Souverain d'un petit Royau« 
me, ſituè dans un petit coin de 
Orient. 
AG ATH E, Princeſſe elevee à la Courd'A- 
Eſilas, & tant ſo ſoit eu ſa pa · 
N TAE e. f 'P Mou 
AxIA VE, Corffiderite Age. 
COLIN, Canfident d'Apelilas., ... 
ART AB AN, Brigadier d' Arméèe. 
-ARDILLON, Officiers 
e 
Un Sergent. 
Soldats. 
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* Scene E a Tobu, C e du Royaume 
. d Ageſilas. 


LA CHASTE PRINCESSE, 
TX AGEIEE-: 


ITTLTFEFITTTIECLEESL: 
ACTE PREMIER- 


— 


— 


SCENE PREMIERE.” 
Le Thedire repreſente le Palais d'Agathe. 
LA-PRINCESSE AGATHE, AXIAME. 

AXIAME. 


E Soleil rena iſſant ramene la lumiere, 
Et ſes nouveaux rayons open notre pau- 


piete. Mi 
Ecoutez les accens des n roſſignols, 
Qui chantent leur Amour ſur les plas doux bemols.” 


ro AGATHE; 

| Avancez , Ecoutez Paimable Tourterelle ; 

Jurer à ſon Amant une ardeur Eternelle , 

Veneꝛ voir les Oiſeaux qui, volant dans les airs, 

Semble nt meler leurs voix aux celeſtes concerts. 
LA PRINCESS E, triſtement. 

N'allo ns pas plus avant, demeurons, Axiame. 

AXIAM E. 

Madame, qu avez- vous? Qui vous chiffonne Fame ? 
Vous pour qui tous les Die x prodiguant les plailirs , 
Sembient par leurs faveurs prevenir vos defirs , 

Qui peut vous inſpiter cette ſombre triſtefle ? 

La gloire, la grandeur, la beauté, la jeuneſſe, 
Bref, vous poſſedez tout; quel ſort a plus d'appas! 
Et qui peut Etre heureux, ſi vous ne [tes pas? 


LA PRINCESS. 


De ton z<c'e pour moi je ne ſuis point en doute, 
C'*cit trop me taire , apprens.... 


AXIAME. 
Parlez , je vous 6come. 
LA FRINCESSE. 


Tu fcais de quelle ardeur le Prince Agtfilas , 
Ce Guerrier ſi fameux brile pour mes appas. 
Quoique jeune & Gaſcon,; il eſt modeſte & ſage: 
Une noble pudeur colore ſon viſage, 

Et comme un jeune cœur eſt bientõt enflamme , 
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TRAGEDTE. 11 
Il me vit, il m'aima , e le vis, je Paimai. e. 


Taffectai cependant une vertu correcte. 

Une Princeſſe ſage eſt toujours citconſpecte, 

Je lui cachai trois jours Fexces de mon tourment , 

Qu'il m'en cofita , Grands Dieux ! On ſouffre diable- 
ment; | 

Mais enfin lui voyant une ardeur ſi rarfaite , 

De ſi preſſans deſirs, j avouai ma defaite. 


AXIAME. 
Je (Gai qu à mon depart un b enheureux Hymen 
Vous alloit faire dire a tous les deux, Amen, 


Mais ce qui s eſt paſſe, Madame, en mon ablence. . .. 


LA PRINCESSE. 


Nous attendions ce jour ave: impatience, 
Cependant ſon Rival, le ſuperbe Alcanor , 
N'ayant pù m'eblouir avec ſes veſtes dot, 
Vient me (urprendre un ſoir, il entre dans ma chambre, 
C'etoit. . . . oui juſtement le ſecond de Septembre. 
Le Traitre m'entraina ſur le bord de mon lit, 
Lx, malgre mes ſanglots, mes larmes, mon depit, 


1 
AXIAME. 
Il vous: | 
LA PRINCESSE. 
ue. 1 
AXIAME. 


Achevez,je vous ptie. 


11 AGATHE;, 
LA PRINCESSE, d'un ton fort & douloureu.x. 
Il me ravit la fleur que ' avois tent cherie. 
miu. 
Quoi, le Barbar: ainſi contenta ſes am 
LEA PRINCESS E. 


Oui, mais incontinent ie lui tins ce diſcours ? 
Eh bien, es- tu content d avoir honni , perfide, 
Une tendte colombe, une brebis timide ? 

Pour echapper en vain tu te veux efforcer; 
Avant que le perfide oſe me rèoffenſer, 
Crirai- je, allez chercher les Archers de ma garde ; 
Tu vas tre puni , méchant, ame paillardc. 

II vouloit s evader , je le ſerrois toujours, 
Favois en cet inſtant plus de vigueur qu'un Ours. 
Madame, par pitie , que je gagne la plaine. 

Non, non, infame, non, ton eſperance eſt vaine. 
Laiſſez-moi me tirer, Madame de vos bras ! 

O!] puiſque tu y es, tu y demeureras. 

Malgrè tous mes efforts, le perfide, le traitre, 
S'Echappe de mes mains, ſaute par la fenètte, 
Et pour ſe derober a cent coups de gourdin , 

Il fend rapidement la cour & le jardin. 

Lorſque je me vis ſeule & preſque demi-nue , 

O ma pudicite ! Qu'etes-vous devenue | 

Mon honneur eſt, ma foi, diantrement racourci. 


Que devint mon Amant en apprenant ceci! 


T RAGF DIE. is 
I trouve fon Rival, il le force a ſe battre , * 
Et rempli de fureur, faiſant le Diable A quatre, 
Lui porte un coup puiſſant a travers le rognon , 
Et parmi les defunts le met en rang d'oignon. 
Dans le meme moment, tout fier de fa victoĩte; 
Il veut partout proner ſon triomphe & ſa gloire z 
Mais las! dans ce combat, mon cher Agéſilas 
D' un fatal coup d eſtoc ſe trouve atteint au bras. 


II fallut lui couper. 
| AXIAME. 


Quoique ce coup aſſomme; 
Ceſt quelque choſe encot que les trois quarts d'un 
homme, | 


Cela vaut mieux que rien. Eſt-il hors de peril 2 
LA PRINCESSE, 


Oui, depuis quelques jours, 
AXIAME. 


Eh bien ! que ne vient- lz 
Puiſqu' il ſe porte mieux, pourquoi cette triſteſſe 


LA PRINCESS E. 


Mais voudra- t- il encor regarder ſa Princeſſe 
Je crains de lui paroitre un objet odieux; 
Je noſerai jamais ſur lui lever les yeux. 
Enfin je ne ſuis point de ces femmes hardies 
Qi ſe fourent par · tout, jaſent comme des Piggy 
De quel front à ſes yeux oſet me preſencer? 


| 
| 
| 
| 
| 


14 
Mes appas profands pourroient-ils le tenter? 


En depit d'un amour auſſi pur que le norre , 


AGATHE; 


II aura du mepris pour les reſtes dun autre; 
Indigne de lui plaire & d'oſer Fapprocher , 
Je ne Gol W ſonger qu'a me cacher- 


AXIAME. 


Vous Gather! Et pourquoi ne * ofer parotcre 1 ? 
Quoiqu' ait fait Alcanor, eh bien, qu' en peut. il ette 7 
Si par ſon noir projet poulle plus, fort que jeu, 

Votre honneur eſt, Madame, Ecorne tant ſoit peu, 
Agelilas, apres ſon accident funeſte , f 

Eſe- il entiet lui- meme: Allez, je vous brdteſte. 
Qu' il viendra vous trouver d'un ait ſoumis & doux; „ 
D'ailledrs ignore-t. l que ce füt malgre vous: 
Ainſi, ce ne fut pas, Madame; votre faute , 

Et vous n'en devez pas aller tète moins haute. 


LA PRINCESS E. 

Fu le ctois? En effet jy fais reflexion , 

Je mai poine à rougir d'une telle action. 
N'ayant pas coſiſenti je n'en ſuis pas moins chaſte, 
Cen eſt fait reprenons mes grands airs & mon faſte. 
Parlons de man Heros. Tes: tu fait raconter , 

Le nombre des,exploits.... Mais qui les peut comprer? 
Que de faits glotieux templitont ſon Hiſtoire! des 
Le grand titre de Rqi n eſt que ſa moindte gloice. 
Il «ft encor glus ad rar det N ee: > - 


— 
z 
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Son noble chef eſt ceint d'innombrables lauriers 3 _ | 

Mille fois on La vil jurant plus que dix Fiactes, 3 

Faire dans les combats maſſacres ſur maſſacres, | 

Sans conliderer rien & fans ſe menager , 

Fourager , ravager , ſaccager, &gorger. —_ 

Il fait tout ce qu'un Dieu pourtoit a peine faire, 

Et Mars en le ſuivant craint d'etre temeraire,. = 

Mais des que les vaincus ſe rendent, ſont Wen 

Il ne les compte plus parmi ſes ennemis. | 
Rappelle-toi ce jour ſi grand, fi memorable , oP 

Ol le farouche Arbal au regard effroyable, 1 

Se voyant tertaſſer implora ſes bontẽs 

Et pour ſauver ſes jours fit mille lache ts. 

Satisfait des teſſ pects de cette ame i fiere, 

Content de ſa victoite il lai fit grace ettiere, L 

It retint ſon couroux, modera fes fureurs 

Er ſe vainquant, vainquit le vainqueur dren; [ 
Il poſſede au parfait, e 0 1 71 

* 4 kermete. £504 1:4. 2 | 


AXIA ME 
Je ſcaj de olus, Madame, © 
Quil a Feſpric ornt de cent talens divers; 
il fait des vers en profe , & de la pteſe en veth, 
La PRINCESSE. Þ UE 


0 
Mais, nad mires- tu pas cette face divi ne, 
Qui lans doure du Ciel tire fon origine, 


CHE. 

Ces membres El&gans tous formes au compas; 
Ces cheveux qu Apollon ne deſavouroit pas? 

En quel autre, dis-moi, peut-on trouver enſemble 
Les divers agrẽmens qu en lui ſeul il raſſemble, 
Et ce charme ſecret dont I'eil eſt enchant, 

Et la grace, plus belleencor que la beaute 2 
Auſſi ne penſe pas que ce ſoit ſa couronne 
Qui me force à Paimer , ce n'eſt que fa deen : 
Pour etre Souverain, il faut bien des vertus; 

Pour © etre Agtfilas, il en faut encor wal 


AXIAME. 


Je ne m' ctonne point de cette vive e lamme; 
Od fi violemment s *abandonne votre ame. 


„ ieee 


O 2 bolquets „ od dans nos purs amours 
Nous coulions tous les deux le tems, les heureux jours! 
Jours devenus momens! momens files de ſoye ! 
Agreables ſoupits, pleurs enfans de la joye. 

Nous n'epargnions regards , tranſports, raviſſements, 
Melange dont le fait le bonheur des Amans. 


. 


% 


= Votre. nega ſure & rien ne „ 


Je vois qu en cet inſtant ; YOUS mordez a la grappe. 


Oui , certains yeux fripons.... = 
{L'N PRINCESSE; 

1 of! e ne le puis celer z; 
Mais 


41 1 


T RAGE DIE. 17 
Mais comme mon amout peut enfin m'aveugler, 
Ne me deguile rien, parle, je te F'ordonne. 
Avec les qualites dont brille ſa perſonne , 
Ai-je mal fait, dis-moi , de lui donner mon cœur : 


| AXIAME. 
Monſieur vaut bien Madame, & Madame Monſieur, 
LA PRINCESSE. 2 


Quand pourrai-je donc voir le Heros que j adore? 
Helas , que ce deſit me pique & me devore ! 
Mais, j*appergois , je crois, ce cher Ageſilas. 
 AXIAME. 
Madame, c'eſt lui-meme. 
LA PRINCESSE. 
O Dievx , qu'il a Fappas ? 
Mais il fait un bouquet ;/ah ! c'eſt pour moi, je gage. 
Tirons-nous a Fecart dans ce prochain bocage , 


Ecoutons un moment quels ſeront ſes diſcouts, 
Et sil ſe reſſouvient de nos chaſtes amours. 


WII 
9 


Mr AGATHE, 


SCENE 11. 
 AGESILAS cueillant des fleurs, 


. & viyes fl-urs , dont brille ce parterre, 
Souffrez que je vous faſſe abandonner ces lieux. 

Je vous arrache de la Terre 

Pour vous Clever juſqu aux Cieux. 


a 


Tant que dureroit le printemps 
Des jardins ema'lles vous ſeri 2 la parure, 
Mais ne vaut-il pas mieux Petre quelques inſtans 
Duchef- d œuvre de la Nature? | 


Je ſcais que vous quitrez les a ables zephirs 
Et je m'appergois bien que ce n'eſt pas ſans peine 9 
: Mais vous ſentirez des ſoupits 
Plus doux cent fois que leur haleine. 


Je vous prive, il eſt vrai , des tegar is pleins de feu 
Du grand aſtre qui nous Eclaire , 
Mais dans les yæux qui m'ont ſcu plaire 

Pour un (ſoleil perdu yous en trouverez deux, 


* 
Js 


Je Papp-rcois venir Leite plus que mortelle. 
Q 1els raviſſans appas! ah morbleu, qu'elle eſt belle! 
J- cede a tant d'attraits & dans cet heureux jour 
Je ne vois, je n entends, je n'haleiae qu amour. 
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SCENE III. 
AGESILAS , LA PRINCESSE ,, AXIAME. 
AGESILAS. 


() Serai-je, en tremblant, Princeſſe a Fodeur d'am=- 


bre, 
Vous preſenter un corps auquel il manque un membreꝛ 


LAPRINCESS E. 


Pourvũ que vous ayez ſain & ſauf le milieu, 
C'eſt- A- dire ce cœur digne d'un demi- dieu, 
Vous etes trop parfait, je ſerai trop heureuſe. 
Ma paſſion eſt pure & point du tout verreuſe: 
Soyez borgne, manchot, j'aime votre retour, 
Si vous me rapportez un cœut rempli d amour. 


AG ESIL AS. 

Ah , vous m'aſſaſſinez d'exces de courtoiſie! 
M on ame en cet inſtant de plaifir Sextafie 
Par ce propos rempli de ſaave liqueur, 

O bel aſtre luiſant ! Brioche de mon cœut: 
Pour mon ardent amour 6 douce rocambole? 


LA PRINCESSE, 


Je ne donne jamais ni caſſade ni colle. | 


AGESILAS. 
Puiſque yous maſſures mon trognon potele F 


20 AG AT HE, 

Que vous aimez encore un amant mutilé . 

Pour payer. dignement une ardeur ſi loyale, 

Sans tant prèambuler, ſans plus long intervale , 

Je vous donne aujourdui ma couronne & ma foi , 

Belle Agathe, regnez {ur mon Peuple & ſur moi. 
Ah, quand le Di eu d Hymen nous tiendta ſous ſa 

chaine, 

Je ne m'occuperai qu'a careſſet ma N , 

Je 1a bouchonnerai , baiſerai nuit & jonr , 

Et puis repu,, guede des plaiſirs de amour , 

Je volerai pour vous de vidtoire en victoire; 

Partout de votre nom je repandrai la gloire, 

Je veux par mes exploits faire mille ja'ous, 

Pour revenit plus grand & plus digne de vous. 

Que mon ſort, ma Princeſſe, excitera d'cnvie ! 


2 LA PRINCESS E. 
Que ſous d 'aimables loix mon ame eſt aſſervie! 
"  AGESILAS. 
Què' il m' eſt doux de vous voir partager mon ardeur ! 
LA PRINCESSE. 


Q il m'eſt doux d enchaĩner un ſi grand belliqueur ! 
AGESILAS. | 
L'Amour eſt un matois auſſi vieux que le monde; 
II brule de ſes feux le Ciel, la Terre, & POnde, 
Il eſt le plus puiſſant & le plus grand des Dieux "He 
Et tdutefois „Agathe, il loge dans vos yeux, © 5 


* 
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| LAPRINCESSE. 
Qu'un diſcours {i flatteut ſenſiblement ine touche 
La perſuaſion parle par votte bouche. 


A6 ESILAS. 
Le ſucre le plus doux, le plus excellent miel 
Aupres de vos faveurs n'ont paur moi que du fiel. 


LA PRINCESSE. 


Tout male ( excepte vous.) loin de me rendre alaigte 
Ne m'eſt que chicotin confit dans le vinaigre, 


AGESILAS. 


Pour bien reciproquer a ces mots gracieux., 
Il faudroit tout Fefprit qui bril.e dans vos yeux. 


LA PRINCESSE, vivement,. * 


Mais,m'aimes-tu bien fort, cher obiet de ma flamme3 
AGESILAS, vivement. 


Si je raime bien fort, delices de mon ame : 
Ah ma Reine, doutez des feux du firmament; 
Doutez que le Soleil ait aucun mouvement 3 
Doutez de vos vertus , de votre heautè meme, 
Mais ne doutez jamais de mon amour extreme. 


LA PRINCESSE. F 


Qu' on verra $'<couler & de nuits & de jours 

Avant qu. Agathe ſoit changeante en les, amouts! 
AGESILAS, 

Qu on verra.tevenir de malheurs & de joĩes l 


1 By 


=. AGATHE, 
Qu'on pleurera d Hectors, qu'on brulera de Troyes! 
Qu'on verra trebucher de Peuples & de Rois 
Avant qu Ageſilas vive ſous d'autres loix ! 
LAPRINCESSE. 
Quoi, meme patvenue a Fextreme vieilleſſe 2 
AGESILAS. 


Vous y conſerverez la flzur de la jeuneſſe. 
Dans vos rides iront ſe nicher le; amouis; 
Vous ſetez toujours fraiche & vous pliirez toujours. 


LAPRINCESSE. 
Tout en vous eſt patfait, tout en vous me tranſporte. 
AGESILAS. 
Tout en vous eſt divin , ou le Diable m'empotte. 
LAPRINCE S SE. 
Tout en vous, tout en moi va nous Etre commun. 
GESILAS. 
Tout en vous, tout en moi, ya ne plus faire qu'un. 
2 LAPRINCESSE. 


Qu'il eſt doux de trouver dans un a mant qu'on aime, 
Un &poux que le cœur a choiſi de lui-meme ! 


AGESILAS. 


Acceptez ce bouquet, de ces lys la blancheur 
Eſt un gage aſſure de ma pudique ardeur , 
Et la vive couleur dont ces roſes font peintes , 


— 
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Marque Fardent amour dont je ſens les atteintes. 
LAPRINCESSE. 
Il eſt des plus galans . 
AGESILAS. 


Acordez a mamain 
L'honneur de le placer ſur votre aimable ſein. 
| | Il lui place. 
O trop heureux bouquet ! ſavoure ta fortune, 
Et nargue deſormais le Soleil & la Lune. 


LAPRINCESSE. 


Mais ne trouvez- vous pas, aimableJouvenceau, 
Qu'il ſeroit a propos de manger un morceau 2 


AGESILAS. 
Oui-dà, c'eſt bien penſer. 
LAPRINCESSE. 


Allons nous mettre à table; 
Et diner tete a tete, 


AGESILAS. 
| O repas deleQabte Þ 


Allons , mais en buvant, je vous jute, m'amout „ 
Que je vais m'enyvrer moins de vin que d'amour. 


Fin du premier Ade. 


B ty 


SCENE PREMIERE. 


- 


Le Thedtre repreſente une Campagne. 


ARTABAN, ARDILLON,APR'-A- 
TOUT, SOL DATS. 


AR TABAN. 


VOUS dont la valeur fur roujours non com- 

© mune , | 

1 Vous, qui concupiſcez ſans ceſſe la Fortune, 
| Qui ſans craindre la mort , ſous des Cicux 

ctrangers, 

Cherchez avidement Pargent & les dangers , 

Vous reſtez interdits, & vous le devez Etre, 

Je le repete encor, ſgachez que notre Maitre, 

Ce valeureux , ce her, ce grand Agéſilas, 

Perd lachement le tems en d'amoureux ebats. 

Amis, ſoufftirons - nous qu'une femme laſcive 

Retienne encor longtems notre valeur oiſive? 

On ſeroient ces honneurs , où ſeroit ce butin , 


= on Ed CO NE TIES 
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Que ſembloit nous promettre un fortune deſtin » 
Aux pieds d'un jeune objet, le cœur rempli de braiſe, 
Notre Prince s'amuſe a faire le Nicaiſe, 
Et par l'effet fatal d'un regard affete, 
Il s'extaſie aupres d'un petit cul-crote. 
On dit qu'enſorcele de cette Peronnelle, 
Il ne veut de deux mois deguerpir d'aupres delle. 

Partons , partons ſans lui, venez, braves Guertiers, 
Allons , courons chercher de For & des lauriers ; 
L aiſſo ns-I idolitrer ſa Nymphe potagere ; 
D'un indigne repos ſongeons à nous ſouſtraire. 


ARDILL ON. 


Quoi donc! Agefilas auroit fi peu de cœut! 
I! laiſſeroit ſans be nte cngourdir ſa valeur! 
Si par malheur 7avois une telle foibleſle , 
Je me croirois , ſandis, degrade de nobleſle. 


APRA-TOUT. 
Moi, j'ai du bien, je vais au Bal, a POpera, 
Fai des femmes, du vin, tout ce qu'il vous plaita, 
Mais quand il faut combattre, alors je vous proteſte, 
Que j en fais, ventte blcu , moins d'etat que d'un zeſte. 


ARTABAN. 


Que jaime a voir en vous ces nobles ſentimens 
Marchez donc, compagnons, ſous mes commandemens. 
Toi, charme des Heros, immor:elle Victoite, 
Ame de leur vaillance & ſoutce de leur gloire, 


Fixe ton inconſtance, accompagne nos pas, 
Et viens nous voir ſabrer tètes, jambes & bras. 


UNS ERGENT. 
La conjuration , quoiqu'un peu déguiſce ; 
Me paroit chatouilleuſe & veut ètte pelce. 
ARTABAN. 


Vous tremblez ! Periſſons, amis, s'il faut perir ; 
Quand on ſcait conjurer il faut ſcavoir mourir. 
Si de quelque terreur vous avez lame atteinte, 
Je ſgais vn {tt moyen de bannir cette crainte. 
Pour etre en ſuretè contre tous les hazards , 
Je veux offrir pour nous un ſacrifice a Mars. 
A'lez mettre en &t-t votre vieille rapiere , 
Vous, votre grand biſſac, vous, votte bandoulliere. 
Je m'en vais invoquer ce redoutable Dieu. 
Revenez au plutõt me trouver en ce lieu. 


— 


| Le Theatre repreſente le Palais d' Agathe , 


LA PRINCESSE , AGESILAS, AXIAME. 
AGESILAS, 


O Ui, vos moladres facons ont des graces ſecretres 

Une noble pudeur , à tout ce que vous faites, 

Donne un prix , mais un prix! Un prix! Un ſi grand 
prix, 


T RAGE DIE. 27 
Qu'il perturbe mon ame & confond mes eſprits. 


LA PRINCESSE. 


Fi donc, petit badin , treve de raillerie, 
De grace, finiſſez, c'eſt moi qui vous en prie. 
Vous mettez a tous coups ma pudeur hors des gonds. 
AGESILAS. 


Ah, je vous jure ici pat ce tein ſans boutons , 
Mais tout farci de lis, tout bourgeonne de roles , 
Que jamais. 

LA PRINCESSE. 


Laiſſons-la toutes ees belles choſes, 
Vous m' aimez, il ſuffit; il ſuffit, vous m'aimez; 
Qu' il vous ſuffiſe auſſi que tous mes ſens charmes 
N'aſpirent qu au moment de notte mariage. 


AGES IL AS. 

Dieux ! Que je mettrai lors de treſors au pillage ! 
O toi , grand Jupiter, puiſſant Maitre des Cieux, 
Non, tu wes pces de moi qu'un Belicre, qu'un Gueux. 
On entend une ſymphonic, 


LA PRINCESSE. 


Mais, qu'eſt-ce que j entends? Quel concert agreable ! 


AGESILA 5. 
C'eſt pour vous. 


LA PRINCESSE. 


Mats vraiment, vous tes trop aimable, 


| 
| 
i 
| 
| 


18 46 AT HE, 
AGESILAS, aux Muſiciens qui paroiſſent an 
fond du Thedtre, 


Vous que je paye en Prince, clevez vos concerts 
Au- deſſus dn chant ordinaire : | 
Songez que vous avez a plaire 
Au plus charmant objet qui ſoit dans I'Univers. 


CEEFFEL III + +++ ++ ++ 
CONCERT: 


Une voix. 


Onrſuis, Soleil, pourſuis ta carriere Eclatante, 
Preſſe les pas tardifs de res Courſiers trop lents , 
Er ne fais plus languir V'ardeur impatiente 

De deux tendres Amans. 


Une autre voix. 


Qu elle eſt lente cette journce , 

Dont la fin me doit rendre heureux ! 
Chaque inſtant a mon cceur amoureux 
Paroit durer plus d'une annee. 
-Qu'elle eſt lente cette journce , 

Dont la fin, en depit des envieux, 

Doit combler mes yocux ? 


Autre voix. 


Deeſle, Reine du ſilence, 
© Nuit, favoriſez mes deſirs. 
Sat.sfaites notre impatience , 


T RAGE DIE. 


Faites- nous un ſort dèlicieux. 
L'objer de mes vœux, 

Pour me rendre heureux, 
Content, joyeux, 

Victor ieux, | 


N'attendplus que vous: arrivez donc en diligence, 
O Nuit, fayoriſez mes d&firs amoureux. 


2 


Je ne dẽſire plus rien, 
Je vais polleder Agathe, 
Je ne déſire plus rien, 
Soleil, juge quel eſt mon bien: 
Ce ſoir tout ſon corps eſt mien, 
Cceur , poumon, gigier & ratte; 
Je mi'en donnerai tant, tant, tant, 
pan, pan, pan, pan, pan, pan, pan, 
Quel tranſport ! Quel raviſſement! Je ne &e 


: + 


Tu luis encor , Soleil, & ta lumiere 
Semble ſe plaire a vouloir maffliger: 


Je ſgaurai bien robliger , 

A precipiter ta carriere z 

Vien contemplerla Deite , 

Dont le divin Eclat me dompte z 
Et tu fuiras de honte , 
D'avoir moins le clarté. 

T 6r, rot , t6t , va-t- en, pauvre here 
Tor , tôt, t6r , fuis notre hEmilphere , 
T6r , ror ,z6r , tourns le derriere, 
T6r , r6t , tor, derive au plutsr. 


29 


Le Chaur repete les quatre derniers Yrs; 


30 AGAT H E, | 
LA PRINCESSE. 
On ne peut mieux chanter , le regal eſt parfait. 
AGESILAS, 


Faut-il sen Etonner ? C'eſt pour vous qu'il eſt fait. 
Ce ſont èternumens d'eſprits , fruits de ma Mule. 


LA PRINCESSE. 
Pour enfanter tels vers il faut n'&tre pas buſe. 
AGESILAS. 


Ah, fans aller rever fur le ſacrè Vallon, 

Agathe me ſuffit & vaut un Apollon: 

Elle ſcait m' inſpiter un feu plus chaud qu'epice, 

"= Princeſſe touſſe. 


Vous touſſez fort, ma Reine ! 

LA PRINCESSE. 

Oui, je ſuis au ſupplice , 

Et je ſuis enrhumee Cpouvantablement. 
Elle — & crache pluſieurs fois, 


AG ESI LAS. 


* 


Morblen! ! Peut on cracher plus amoureuſement ? 
Mais, Princeſſe, hatons cet heurenx mariage, 
Et daignez accepter ce doux baiſer pour gage. 
Je vois Colin, de quoi me vient-il avertir? 


a. 
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Ser 
COLIN, &c. 


8 tous vos Pandours ſans vous Ane 


1 dt 


partir, 
Artaban les anime; il leur dit, ce e rebelle 1 
Que vous perdez le tems pres d'une Peronnelle, 


Un petit cul crotte. 
 AGESILA . 
Vn petit cul.crorts ! 


Le traitre ! Et vous Favez ſans colere Ecoute > 
Ce diſcours ſans horreur , 6 Ciel, peut-il Fentendre? 
-Pres d'une Peronnelle 2 Ah! Que jen feral pendre * 
Quoi, vous traiter ainſi, Princeſle 2 5 


LAPRINCESSE, pleurant. 
Vous voyez. 


AGESILAS. 
Ne pleurez point, ma mie, ils ſeront tous noyez. 
Je m'en vais leur parler. Malgre leur inſolence 
Les mutins n' oſeront ſoutenir ma preſence. 
Je ne veux que les voir, je ne veux qu à leurs yeug- 
Immolet de ma main ce Chef audacieux. 


LA PRINCESS E, vivement. | 


Imitez de Cèſar la diligence extreme. 


U viac vit & yainquit; Prince fr dem, 


_— 


* * - 
_ 


Que votre bras arme pour mes divins appas, 
Hache en mille morceaux ce perfide Judas. 
Que ſon indigne corps ſoit reduit en canelle; 
Revenez tout couvert du ſang de l'infidele: 
Qui differe un inſtant partage ce forfait. 

__ AGESILAS. 
Oui, je cours vous venger d'un ſi perfide trait. 
Ou ma rare valeur ſe ttouvera trompte , 
Ou ſon infime ſang tcougira mon epee , 
Cette large & terrible epee a giboyer 3 
Dans ma juſte fureur je vais le foudroyer. 
Allez tranquillement m'attendre en votre chambre: 


LA PRINCESSE , coxrant epres lui precipitamment, 
Prenez garde de perdre encor quelqu autre membre. 
AGESILAS, ſe retournant. 
Non, non, ne ages rien , mes membres ſont a 


vous. 
Je reviens ſur le champ vous les rapporter tous. 
* Isen va. 


-LA PRINCESS E. 
Et nous, Axiame, allons dans ſes vives allarmes, 
Pouſſer trente ſoupirs, verſer quarante larmes. 
AXIAME. 


Allons prier les: Dieux, que ſur votre pailler 


Le Prince (à Ion bras pres, revienne tout entier. 
SCENE 


nero r. 


SCENE. oy 


Le Theatre repreſents une « Campagne, 
: ARTABA N., ſeul. 


| BER Dieu Mars 4 mes yeux eſt fans doute propice:” 
Joſe tout eſperer de notre ſacrifice. 
Ah qu'il tardea mon bras, par de nouveaux exploits 
De faire égoſillet la Deefle aux cent voix! 

Nos gens ne viennent point. Ab! je les vois batoitre, 
Avancez, mes amis. 


— — 9 ' „ # „ — 7 of x " 6 W 
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SC £ NEV. 
ARTABAN, ARDILLON ; APR*:A-TOUT, &c. « 


ARDILLON. 
s £1 Ad 4 ag 5 | Eulen hene deus Ree, 
Partirons-nous? | nd en ame 
7 ART A BAN. 


| Sans doute 3 allons nous gepeler P 
Ia ploite nous appelle, il nous y faut voler. 
Cimentons nos ſucces par plus d'une victoire. * = 

Courons nous aſſurer une illuſtre mémoire. 2 Wo, 
Un ſi noble projer par nos exploits temp a 


+4 * 


34% 


Ne nous amuſons point en ths diſcours frivoles, Ei 
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34 AGATHE; 

Le ſage eſt mEnager du tems & des paroles, 
Laiſſons-la ce beau chef, venez, amis, venez ; 
II ſera bien camus d' avoit un pied de nez . 
Baniſſons une crainte & v aine & ridicule. 
Craint-on de s ẽgarer ſur les traces d Hercul e? 
Partons , qu'Agelilas. ... _ 

APRA-TOUT. 

= | Ie:ecrois que je Fentends, 

„ 

Secondez-moi bien tous. 


| „ - 


—_— 
** 


„ 


AG ESILAS, COLIN, c 
AG ESILAS. 


Queue donc que j; apprends x 
Vous vous Emancipez , © chetives canailles, 


Vrais pecora campi, faquins, francs rien qui vaille, 
De parlet de mon aſtre en termes outrageux, 

Et ſans moi vous partez 2 Ah! de par tous les Dieux, 
Je ſgaurai vous couper a tous les deux oreilles, 

Et faire un peu palit vos trognes trop vermeilles, [ 
Et pour vous achever , d'un licou ſuſpendus f 
Je vous ferai, pendarts, dire votre in manus , N 
Vous connoitrez alors {i je ſuis un Nicaiſe, 


T RAGE DIE. 35 
Mais au fond je fois bon, aiſement je m'appaiſe : 
Montrez-moi ſeulement le moindre repentir. 


Pour le traitre Artaban mon bras va le punir. 
a Artaban. 


Qui t'a fotce, maraut, d'ꝭtre fi temeraire 7 
ARTABAN, — 
Je le ferois encore, ſi Pavois à le faire. 
AGESILAS. 
Homme venu de rien! A ton Roi !'Malhenreus ! 
'ARTABAN. 


Oh! ne tranchez pas t tant du fier & du fameux. 
Encor qu'un toit de chaume ait couvert ma naiſſance 
Et qu un Palais de marbreait logs votre enfance, 
Que vous veniez d'un Roi, bl d'un ſimple Paſteur, 
Votte ſang pres du mien eft-il Fautre couleur: 

Si ſur votre caboche on voir une couronne, 

Ce neſt pas la vertu, Ceſt le ſart qui la donne; 
Ne vantez donc plus tant yoire rang. glorieux , 
Qui ſert bien ſon pays n'a pas beſoin d'aycux, 

| AGESILAS. 
Je ſuis tout ſtupeſait dune telle inſolence. 
ART ABAN. 

Se targue qui voudra d'une haute naiſſance, 
Si je me vois le fils dun chetif malotru, 

Ceſt la faute du ſort & non dle ma vertu. 
C ij 


56 A GAT HE, 
Un Guertier dont le nom ſe fait partout connoltre z 
S'il n'eſt du ſang des Dieux, il eſt digne d'en ètre , 
De grandes actions, du cœur, voila le kic, 

AGESILAS. 
Ah ! le maudit ſerpent !] ah, le petit aſpic! 
ARTABAN. 
Allez filet aupres de votre Peronnelle, 2101 
Rien ne peut m'ebranler quand la gloire m appelle 
Je ſuis dans mes projets auſſi ferme qu'un mur. 
COTLIN Aan. | 
II eſt duriuſcul pour ne pas dire dur, 


AGESILAS. 
Vois-tu ce fer, maraut , pret à choir-ſar ta rote | 
Viens, coquin , 1's eprouver. 

ART AB AN ſ mettant en  difenſe. 3 

Ne ſoyez pas fi bete. 7 

AGESILAS. | z 
Il faut que pour Joyer de ton manque de foi = 
Je te donne cent coups. = 
ARTABAN. | 
Vous! vous! vous!" ? 
AGESILAS. q 
| N Moi, moi, moi, 
ART ABAN. f 
Vous faites bien du bruit avec votre cocarde! i 


] 
( 
, 
4 


TRAGEDIE 15 

Si par malheur, au nez me monte la moutarde, 

Vous me ferez jurer & par F.... & par B. 
AGESILAS. 

Ah! c'eſt trop en ſoufftir, tu vas Crre flambs, 
Rien ne peut te fouſtraire au courroux qui m' anime, 
Regois le chatiment qu'a mexrire ton crime, 

ART AB AN. 
Meſſieurs, ma- t- il frappe 2 
| UN. SOLDAT. | 
Oui ſans doute & très· fort: 
ARTABAN. 
Ah! je wen puis douter, voila mon ſang qui ſort. 
A 4 part. 


Il faut que d'un revers à mon tour je Pimmole. 
a Ageſilas en le frappant. 

Tiens, tiens, va t- en mourir aux pieds de ton Idole, 
Tu ne me ſuryivras que d'un petit inſtant, 
Puiſque je ſuis vengè, j expire trop content, 

AGESILAS bombe d terre tout etqurdi, 
CoLIN. 

Page, ne quittez point notre Prince juſqu'à ce 
Que porte dans ſon lit, il gueriſfe ou trevaſle , 


Moi, je cours promptement en deux ſauts & trois pas 


Apprendre a la Princeſſe un fi funeſte _ 
C ü; 


38 2A 

AG ESI LAS revenu de ſon etourdiſſement; 

Ah! Quel coup eſt parti de fa fiere alumelle! 
Je ſens que je m'eteins ainſi qu une chandelle, 
Que dira mon bel Ange en apprenant ma mort! 
La douleur ; j en ſuis fur , va terminer ſou ſort. 
UN SOLDAT, 

Vite un Chirurgien. 

* AGESELAS, 
Je tremble en chaque membre, 

Belle Reine, attendez, je vole a votre chambre. 


Portez-y promptement le pauvre Agéſilas, 
Et qu'il puiſſe du moins expirer dans ſes bras. 


Fin du ſecond Ade. 
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K CFF. 
3 
SCENE PREMIERE. 

Le Thed:re repreſente le Palais d Agathe, 


LA PRINCESSE, AXTAME, 
'AXIAME. 


| Adame , qui vous fait trepigner de la forte 2 
VA. Votre beau tein n'eſt plus que couleur feuille 
morte. 


LA PRINCESS E. 
7 


Mon Prince ne vient point Moment trop rigoureux , 
Que vous paroiſſez lent a mes rap des ve.x ! 

Je crains que mon Amant, pour vanger mon outrage 
Avec trop de chaleur wait ſuivi ſon cou age. 

Je crains ſurtout, je crains que le fier Art ban, 

Ce gros, grand, gris, gras, grec , ce maudit ce napan 


C iy 


7 A GAT HE, 
N'ait ſur Ageſilas. ... on n'oſe me le dire. 
Ah! fans doute il eſt mort ou du moins il expire; 
La lumiere du jour, ſes ombres de la nuit, 

Tout retrace.a mes yeux ce funeſte delir, 


— u 


Eh, repouſſez » Madame , un ſi triſte preſage, 
Eſpere mieux du Ciel il eſt & juſte & ſage. 


LA PRINCESS FP. 


Un fonge menagant fans ceſſe me pourſuit. 

Fai reve de Chatres pendant toute la nuir yy 

De miroirs renverſts, d'œufs caſſes, deau bourbeuſe, 

Un mot m'a preſentè fa rencontre hideuſe. 

Les Cignes que j; ai fait placer dans mon tang 

M'ont ſemblé des Corbeaux qui nageoient dans du 

ſang. 

Mon Palais, dont Veclat ſe fait 6 bien perdltre , 

-'S'eſt change tout a coup en Chateau de Bicetre. 
Le canal qui le borde a paru PAcheron. 

Jai pris chaque batteau pour la barque à Caron. 

Ces arbres grands & verds, qui bravent la froidure, 

Mont paru des Cypres depouilles de yerdure ; 

Ces arbres orgueilleux , venerables vieillards, 

Supports ſilencieux de tant de babillards, 

Un Spectre s'eſt montre ; puis au meme inſtant , zeſte, 

Un autre plus hideux, plus affreux, plus funeſte ' 

Plus effroyable , arme d'une broche à rötir, 3 


TRAGEDIE E 
(Dont Paſpedt a penſe mg faire Evanouir J 
Ayant fait par trois fois un horrible, tapage , 
Le ſang d'Agéſilas a ſatisfait ſa rage, 
Puis ſe tournant vers moi : tiens, begueule , a- t- il dit, 
Fais maintenant porter ton mignon dans ton lit, | 
A ces mots, de fix pieds, il allonge fa face, 
Et fuit en me faiſant une affteuſe grimace. 
Je me ſuis reveillce en ſurſaut là- deſſus, 
Sans poux, ſans voix, ſans force, & toute dans mon jus 
Axiame, tire-moi de ce cruel martyre, 
Va voir ce qui ſe paſſe, & reviens me le dire. 


5 AXIAME. 

Jie vous obéitaĩ, mais qu'eſt-ce que je voi? 
Ceſt Colin tout courant; il ſemble plein d'effroi ! 
Quelque nouveau malheur ſans doute nous Penvoye. 


SCENE IL 
COLIN, LA PRINCESSE, AXIAME. 
COLIN, 


[ H! parbleu , voici bien u = autre rabatjoie. 
| il touſſe. 
. at couru comme un baſque. ... hum, hum. 
AX IAM E. 
Crache, pourri, 


Weir nz 
COLIN. 
Je pleure, helas ! je pleure apres avoir bien ri; 
—"_ LA PRINCESSE. 
Son diſcours me remplit d'une fraycur mortelle; 
2: -Gj/O LIN. 


Vraiment, vraiment, j'apporte une belle nouvelle: 

Fires proviſion de ſanglots , de regtet 

Le Prince en ce moment eſt peurt-etre ad patres. 

I! venoit en Heros de venger votre injure, 2 

Quand ce chien d' Artaban. , ah! non... 1... je vous : 
jure = 

Mon Maitre,,, neanmoins... d' autant que . dautt 
part.. 


AXIAME. | 
Sans nous faire languir , au fait, maudit bavard. 
COLIN. 


I! faut bien s'exprimer en ſtile magnifique 

Et ſemer ſon diſcours de fleurs de rhetorique 3 

Je vous diſois donc.... foin, il ne m'en ſouvient pu 
Ah! pourquoi celle- là m'a. t- elle interrompu? 

Ah ! fy ſuis. Auſſitöt .. non, ſifait ., il faut croite. 
Bref. . a propos .... enfin ſa deplorable hiſtoire , 
Contient en pen de mots ce que je vous ai dit, 

Et de tous nos malheurs le fidele tecit. 


ce dernier vers d'un ton pathetique, 


TRAGEDIE: 43 
SCENE III. 
AGESIL AS amend dans une brouette: 


AXIAME, 


F 7 que vois- je, Seigneur, & quel affteur d- 
ſaſtre ? 


AGESILAS: 


Ceſlez , & retenez vos larmes, mon bel Aſtre 
Jai venge votre injure autant que je Pai pd. 
Fai mis dans le tombeau ce gros vilain lippa : 
Mais le Ciel, envieux de mon ſort & du votre 
Ne veut pas que nos corps enchaines Pun a Pautre; 
Et dans un chaſte lit enſemble reunis, 
S' enyvrent a longs traits de plaifirs infinis. 
La fortune ſe plait à renverſer fa roue. 

Aujourd' hui ſur le faite & demain dans la boue: 
Ahl quel fort glorieux , quel deſtin plein d appas, 
* SilHymen avoit pit nous mettre entre deux draps; 
L'amour, le tendre amour, par (es vives amorces 
De moment en moment eùt ranime mes forces; 
Toujours aupres de vous guilleret' & diſpos.... 
Quel eſt donc le deſtin des plus fameux Heros ! 
Sertorius , Achille, Holopherne, Pompee , 


14 A8 A THE, 

Ont par la trahiſon vu leur trame coupte? 
Agamemnon, Cartouche , Alexandre, Ceſar 
D une mort imprevite ont reſſenti le dard; 

Et ſur Ageſilas , doux , benin — ; 4 
Artaban, vil batard de mon Apotiquaire, 
Oſe lever ſans crainte un parricide bras 

Et dans quel tems encor ! dans le moment, hélas! 
Que j'allois eprouver avec ma chete Agathe 
Des delices a faire epanouir la ratte. 
LAPRINCESSE, 


Par avance deja d'aiſe je me pamols z 

Notre lic nuptial de fleurs je parſemois. 

Je me promettois bien que de notre copule 

On verroit naitre un Mars ou du moins un Hercule. 
Enſuite une Tendron plus belle que le jour, 

Et qu enfin pour le prix de mon pudique amour, 
Lun auroit la valeur de Monſeigneur ſon pere, 
Lautre la chaſtetè de Madame fa mere; 

Helas ! ce doux eſpoir a bientõt diſparu ! 


[ Prince . qui Veit penſèe! 
AGESILAS. 


[ Princeſle , qui ett crũ! 


Madame, i-n'en peut plus, il va paſſer , je gage, 
La couleur de la mort tapiſſe lon viſage. | 


TPRAGEDIE. 
LA PRINCES S E. 


Mon cœur, vous jaſez trop, aidez · vous un petit; 
Vous ſeriez 1 mieux, mon fils, dans votre lit. 


N AGESILASV. 

Ah! undes mot du moins le ſeul bien qui me reſte; 
= Laiſſez moi contempler ce viſage ctleſte, 37 
Ces yeux tout rayonnans d'une vive clarte, + 
Ces deux jeunes ſoleils, Rois de ma liberte, 
Ce tein ou regnent ſeuls & le lys & la roſe , 


Qu'on ne peut trop louer en vers ainſi qu'en proſe, 
Mais je ſens affoiblir ma force & mes eſprits ; 
Je ſens que je me meurs. 


IAPRINCESSE 
a Ah! ah! @ 


4 


Laiſſez ces cris, 
Agathe, approcbes- vous 0 apptochez- vous, Agathe, 
Dans cet embraſſement dont la douceur me flatte, 


Venen, & receveꝝ ame d'Ageſilas. 1 
AXIAM E. 
Il expire „ grands Dieux ! malheureux ſort! belas 1 
e eee * 
Patrocle git; le Diable a jouſþde. ſon relle: 15 5 


On emporte Agtfilass\ 


"= AGATHE; 


- 


— *— 


SCENE. 1 


14 PRINCESSE, AXIAME, COLIN 
21 LA PRINCESSE. 


O Uzr coup me cdſervoit la colere ctleſte ? 
Quel ſang a fait couler Vinjuſtice des Dieu: 
Je ne me connois plus, tout ſe change ences lieux: 
Je te vois, Artaban, furie abominable, | 
Damnable, inexorable , effroyable , execrable , 
Toi , plus cruel cent fois que vautouts, que ſerpens, 
Et qu'une Leoparde a congũ dans ſes flancs. 
Od crois- tu te ſauver? quelle eſt ton eſperance 2 
 Rhadamante a déja prononcè ta ſentence. 
A cote de Titie , a cote d'Ixion, 
La roue & le vautour font ta punition. 
Je me ſoule A longs traits de ton cruel ſupplice: 
Ah! quelle volupre ! quel ragoũt ! quel delice ! = 
Mais que dis-je ! od m'emporte une fi douce erreut? 
Je reprens ma raiſon pour ſentir mon malheur. 

O toi, triſte jouet de la fortune -ingrate 
Au moins pour conſoler ta malheureuſe Agathe, 
Si tu m' avois, avant ton funeſte —_— J 
Laiſſe quelque joli petit Agéſilas: 
Ilavent fait ſouvenit de ſon aimable pere: 


T RAGED IE. 47 
Il auroit eſſuys les larmes de ſa mere: 
Je Paurois nettoye , bichonne de ma main; 
N'y penſons plus, c dons à mon ſort inhumain. 


Differe d'un moment, trop agréable Drille. 
Attends, mon bouriquet, mon bedon, ma bequille; I 
D'an courage viril je vole ſur tes pas: 

Attend , il ne me faut qu'un peu de mort aux rats. 


Mourons pour lui prouver l'excès de ma tendreſle Z 


Oui mourons: Non, vivons pour le pleuret ſans ceſſe. 

On ne peut trop pleurer en de ſi grands malheuts. 

Pleurons done, debondons la ſource de mes pleuts, 

Et faiſons, vu Pardeur qui devore mon ame 

Un Ocean de pluie , un Mont-Gibel de flamme. 
Mechans , il n'eſt ou rien _— vous * ops 
poſer. 

Ageéſilas reſt plus, vous pouvez tout ter. M 

De toute ſa puiſſance, en ce moment funcſte , | 

* qui occupe eſt tom ce quiluireſte. . 


AXIAME. 


Vaine pompe des Grands, aliment de Forgueil , 
Vous montez juſqu'aux Cieux pout tomber au cercueil. 


LA PRINCESSE. 
Sous quel aſtre ennemi faut. il que je ſois nee! 
Au lit d'Ageſilas aujourd'hui deftince , 
Et veuve maintenant, ſans avoir eu d'epourx.., 
Ah! y enrage! je crève. 


— — —— — — — =_- 


42  AGATH E, 
AXIAME, 


Eh bon Dieu „calmez-vous. 
Rien ne ſervent les pleurs, rien ne ſert la triſteſſe „ 
Contre Vimpereux dard de la mort lartonue ſſe. 


. PRINCESSE. 


Infenſt qui premier au Deſtin ſe fia 
Sans ce maudit malheur qui nous met a quza, 
Cher Prince, je tautois , dans ma royale couche, 
Baiſotre chaſtement le front , les yeux, la bouche. 
Projets Evanouis auſſitõt que congus! 
Puiſque mes yeux, ami, ne te reverront plus 
Je vais mettre en priſon ces archers tedoutables, 
Eteindre ces falots, dompter ces indomptables, 
Et ſous un crepe Epais renfermant ces filoux 
Mettre tout I'Univers &Uabri de leurs * 
Ageéſilas n'eſt plus! O Fortune cruelle! 
Peut- on ainſi traiter une tendre pucelle 2 


Elle $'en vai 
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TR AGE DI E. 3 
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SCENE DERNIERE. 


AXIAME, COLIN. 
AXIAME. 


P Ucelle!Elle nous prend pour des ctuches tous deux. 
Colin, qu en penſes- tu? 
COLIN, 
Le cas n'eft pas douteux. 
AXIAME. 


Et voila comme ſont la plipart de ces filles , 
Mais , brenicle, allez vendre a d'autres vos coquil'es. 


COLIN. 


Mais toi, n'as-tu jamais rencontre d*Alcanor 2 


AXIAME. 


Pai toujours Cte neuve & je le ſuis encor. 


Je le jure. 
COLIN, 


He bien! ſoit. 
AXIAME. 


Elle le regarde amour:uſement, 


Colin; mon cœar, mon ani, 
tu vouloĩs p.. 


D 


50 AG ATH E, 
COLIN. 

Et quoi ? parle. 
AXIAME. 


Prendre une femme. 
Mes parens, il eſt vrai, n'ont pas un rang fort haut; 
Mais qu'importe ; apres tout chacun vaut ce qu'il vaut. 
Les plus petites fleurs qui naiſſent dans les herbes 
Ont leur prix auſſi bien que les pavots ſuperbes. 
Tai l'eſprit cultive d'avoir It les Romans 3 
Jai du monde, & ſur- tout, des mœuts, des ſentimens. 
Nous paſſerons le tems, moi comme une commere , 
Toi comme un bon gaillard, & vogue la galere. 


Fin du troiſieme & dernier Ade. 


T RAGE DIE. DD 


| 


Diveruſſement de la fin. 
ACTEWRS 


LE FOSSOYEUR, LE CARILLONNEUR, 
SA FEMME, Sl. 

S4 FILLE, LE SUISSE, 
SON FILS, $4 FEMME, 


— 


MARCH E. 


La fille du Foſſayeur. 


L A Mort ſans tambours ni trompettes 
Souvent met tout en déſarroi: "= 
Quand la camarde a dit, ſuis moi, 
Adieu paniers vendanges ſont faites. 


Pour nous diyertir aux guinguettes , 
Il nous faut nombre de trepas : 


Quand par malice on ne meurt pas, adieu, &c. 


Dj 


52 AGAT HE; 
Les Médecins par leurs recettes 

Nous font vivre tous à gogo: 

S' ils ſcavoient guerir le bobo, 

Que nous ferſons de ficheuſts dietres 1 


| | * 5 
Mais par bonheur pour notre pance 
Nous leur devons nos mardis gras: 
Afia de n'etre- point ingrats , 
Chantons une Hymne 4 leur ignorance, 


DANS E pour le Foſoywr & fe 


femme, 
DANSE DU SUISSE. 
Le fils du Foffoyeur 4 la fille du Carillonneur, 


J E ſuis roti juſques dans la cervelle, 
Je ſuis roti juſques dans les boyaur: 
Si vous vouliez rotir auſſi, ma Belle 
Nous :otirions comme deux aloyaux. 


- 
Rotiſfons donc des pieds à la caboche z 
Car il n'eſt pdint de plus grande douceur 
Que rotir deux en une meme broche , 
Quand Cuꝑidon en eſt le rotiſleur. 
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r NA HED + > » Is 
VAUDEVILLE, ſur Lair, Si le Rol, &. 


Pleurons du Prince, aujourdhui 
La deconfiture : 

Il eſt dans le ſombre étui, 
Quelle peine! quel ennui 
La triſte aventure, O gay! 
La triſte aventure. 


* Jn 
. 

* 

— 


C'&toit un vrai réjoui, | 

De belle encolure : 

leſt, ſans avoir joili, | 

Pour jamais &yanoui, La triſte, & 

Sa belle en a dans le coeur | 
| Morrtelle bleſſure: ME. 5 

Rien n'&gale fa douleur , I 

Elle en eſt dans la fureur, La elle, ce. M | 


LE CARILLONNEUR, far Fair, des trois 
C coufines. 


Laiſſons les pleurs de core , 

Je vous en conjure : 

Son vin n'eſt pas frelate , 

Allons boire a fa ſanté. 

La bonne aventure, O gay! la bonne &. 


——— — 
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* AG ATHE, TRA EDTA 
he it A f Le Suiſſe, rx 1 


Moi fouloir ſoir & matin 
Dedans mon freſſure, 

Faire entrer de ſti bon vin 
Pour poire a mon pty Catin, 
Li bonne ayenture , &c. 


Le Suiſſe & ſa femme; 


Faut trinquer cxillardemetie 

Sur ſon {&pultare 

Du vin beaucoup grandement } 
Et chanter enſemblement 

Sti bonne aventure , &c. 


= La fille du Carillonneur 5 al ms 


Dans nos jeux reconnoiſſez 
La pure nature : 

Tous nos vœux ſont exaueez, 
Si vous nous applaudiſſez. 
La bonne aventure, &c. 


Contre-Danſe. 


L E S 


DEUX BISCUITS, 
TRAGEDIE 


Traduite.de la Langue que Ton parloit jadis 
\ au Royaume d Aſtracan, N 


Et miſe depuis peu en Vers Francois. 
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Le prix eſt de yingt-quatre ſols. 
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SR VEND A ASTRACAN, 
Chez un Libraire. 
— 


M. DCC. LIX. 


os 

GAS ARIBOUL x Uſurpateur du Royaume 
d'Aſtracan. | | 

RISs OLE, Pariſſier. 

ABU BEFE, Princeſſe du Sang des legitimes 
Rois d' Aſtracan. 

NAD ERI, Confident de Gaſpariboul. 

DI IAz A L,, Fils du feu Roi d'Aſtracan. 


V AZIPOUR 8 , Negreſſes * 
1 d Abubef. 


LES GRAN PDS DU ROoYAURE, la Garde dy 
Roi & le Peuple. 1 


La Scene ſe paſſe dans la Capitale du Royaume 
4 Aſtracan, au Palais d Abubef. 


8 1 5 : ue of —— 
„ 2 * . wy . . 
* 


e e eee eee 
N e 


85 


DEUX BISCUITS. 
TRAGEREE 


La Scene reprefente une chambre d coucher , ol! Pon voit un 
lit place entre deux portes, Pune deſquelles eſt la porte 
d'entrèe, & l'autre donne dans une gatde-robe. Gaſpa- 
riboul ſort du lit & en va. Une Negreſſe entre par la 
garde - robe; elle a ſoin de fermer toutes les portes des 
que Gaſpariboul eſt ſorti: elle tire de deſſous le lit une 
grande caſſette fermee d clef: apres avoir ouverte, elle 
rentre dans la garde robe. Le Prince Dilazal ſort de cette 
caſſette , regarde le lit, & voit avec douleur la Princeſſe 
Abubef qui dort. Il commence la Piece par le Monologue 


| qui ſuit. 


SCENE PREMIERE. 


DILAZ AL, ABUBEF, 
GASPARIBOUL. 


N ir 
Es- tu point las, Deſtin, de me perſecuter 


Aurai- je des malheurs encore a redouter ? 
Aij 


4 LES DEUX BISCUITS, * 
Un traitre n'ecoutant que ſes chaleurs bouillantes, 
A pollue ma ſœur, ma mere & mes deux tantes; 
Le cruel, pour remplir ſes effrenes deſirs, 

Fit ſervir ma famille a ſes honteux plaiſirs: 

Le lache aſſaſſina mon pere par derriere ; 

Ce monſtre a viole juſques a ma grand'mere, 

En depic de ſon age & de ſes cheveux blancs : 
Voila, voila les jeux des infames Tyrans. 

Pauvre grand'mere, helas ! dans cet affreux deſordre, 
Tu voulus , mè'a-t· on dit, eſſayer de le mordre, 
Mais le tems qui nous fait pic, repic & capot, 
Ne t avoit pas laiſſè ſeulement un chicot. 

Il nage dans du lait, en portant ma couronne; 
Son crime me l'ota, ſon crime la lui donne! 

Sa rage, dans ces lieux n'ayant rien de ſacréè, 
Pere, mere, ſœur, frere, il a tout maſſacre. 
Enfin j'echappai ſeul: ma fidelle Nourrice 

Fit ſi bien qu'on me crut mort d'une cicatrice. 
Cache, depuis trois ans, au fond de ce Palais, 
Une Princeſſe a ſoin d'appaiſer mes regrets; 
C'eſt ſon appartement qui me ſert de retraite, 
Ses chatouillans appas ont cauſe ma defaite ; 

Son cœur docile & tendre a comble tout mes vœux. 
Pour n'etre point oiſif, mes tranſports amoureux 
Dans ſes genereux flancs ſe ſont plus a conſtruire 
Deux gargons heritiers de cet auguſte Empire: 


vt 


T RAGE DIE. 5 


Mais hier . . 0 malheur que je n'ai pu prevoir! 

Pour la premiere fois le Tyran vint la voir. 

des femmes ſur le champ me metrent en cachette 

Sous ce malheureux lit, & dans cette caſſette 

Ou Von tient en depor ſes ſales calegons, 

des mouchoirs a tabac, & juſqu'a ſes chauſſons: 

je me couche deſſus preſqu'a plat ſur le ventre; 

On m'enfermeà laclef. Le Tyran vient, cogne, entre; 

Par un trou, je le vois s aſſeoir dans un fauteuil, 

La Princeſſe lui faire un doucereux acceuil: . 

Ils ont parle tout bas, & puis plus haut; enſuite 

Il donne un certain ordre à des gens de ſa ſuite; 

Je vois mettre la nappe, apporter plus d'un plat, 

Dont le goũt, malgre moi, flarroir mon odorar; 

Ils ſe ſont mis à table, elle a fait la folarre ; 

Elle a chante pour lui des grands airs de theatre ; 

Ils ont choque le verre, a vous, tope, à vous, ſoit; 

Elle a criè, tout haut, par trois fois, le Roi boit: 

Apres quoi le Tyran, dans ſa concupiſcence... . 

Ah! ſi vous aviez eu la moindre conſcience , 

Dieux! Yauriez-vous ſouffertꝰ mon coeur faiſoit tictac: | 

Sur mon dos jentendois le lit faire cric, crac : 

Je rai plus entendu qu'un tres- profond ſilence. 

Ah! Job! Job! viens encor vanter ta patience ! 
[ 1 regarde la Princeſſe. ] 


Tranquille dans le crime, elle ronfle en dormant. 
WE A ij 
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ABUBEF, Yeveillant , bdillant , & ſe frottant Jes yeux, 
Ah! cher Prince, c'eſt yous ? 
e DIL AZ AI. 
Oui, perfide. 
een. 
Comment 2 
Je crois que contre moi votre bouche murmure. 
DILAZ AL, ironiquement. 
Jai grand tort en effet, & je vous fais injure. 
A B U B E F. 
Quelquꝰ un qui m'aimeroit auroit Vattention 
De ſaiſir aux cheveux la belle occaſion: 
Mais je vois en effet que c'eſt peine perdue 
De reſter plus long tems dans mon lit etendue, 
[ Elle appelle ſes femmes. ] 
Il faut donc ſe lever. Azina! mon jupon. 


N 


T RAGE DIE. 


SCENE II. 

DILAZ AL, ABUBEF, AZ INA, 

VA Zz IPO URS. | 

D ILA Z AL, d part. 

Ciel! me voir traiter comme un Colin 

tampon! 

AB U BE F, @ ſes femmes, 

Mes chauſſettes, mes bas. |. 5 

DIL AZ AL, a.. 

| | La fureur me bourſoufle. 

A B UB E F, 4 ſes femmes. 


Mon pet: en- Fair, cherchez ma ſeconde pantoufle: 
[ Au Prince Dilaxal. 12 


Jai ſoupé, jen conviens, avec votre Rival; 

Mais vous ne devez pas m' en vouloir aucun mal: 
Ceſt pour mieux deguiſer à ce Roi fi barbare 
Le coup que ma fureur aujourd'hui lui prepare : 
Tu verras en ce jour Veffer de mes projets, 

Tu verras, contre lui, $armer tous ſes Sujets: 
Ta naiſſance, pour eux, ceſſe d'erre un myſtere; 
Et tu vas remonter au Träne de ton pere. 


A iv 


8 LES DEUX BISCUITS, 
D 
Et pour mieux deguiſer vos deſſeins & vos pas, 
Vous ſouffrez tous ſes ſoins, er , entre deux 
draps , 
Qu l ſe ſerve de vous, comme PPE cheval barbe ? 
5 AB UBEE. 
Vous oſez ſontenir à mon nez, à ma barbe, 
Que ce monſtre eſt venu pondre dans votre nid? 
Ah! jatteſte le Ciel. 
D ILAZ AL, ironiquement. 
Le ciel de votre lit. 
ABU B EF. 
Arretez, & ſongez, dans votre humeur jalouſe, 
Que dans peu je ſerai peut-etre votre epouſe. 
Quelle preuve avez vous d'un ſemblable forfait? 
A2 AL. 
Le tapage indécent que votre lit a fair. 
en. e 
Voyez comme il defend fa viſion cornue! 
Il eſt cocu, dit il, parce qu un lit remue. 


T RAGE DIE. 5 


9 — —— 


SCENE III. 


RISSOLE, DILAZAL, ABU BEE, 
VAZ IPO URS, AZ INA. 


vA ZZ IPO URS, 212 Princeſſs 


R Iſſole, Pariſſier , youdroir vous aborder t 
AB UBE F. 
Qu'il paroiſſe a mes yeux. 
RISSOLE, 2 le Princeſſe. 


Puis-je vous demander, 
Si du ſouper d'hier votre Alteſſe eſt contente? 


AB UB E F. 


Oui. | 
RISSOLYE, 9 


Le Ceryelat ? 


AB UB E F. 
Bon; 


3 LES DEUX BISCUITS, 
RISSOLE. 


Er la Sauce? 
4A B UB E F. 


Excellente. 


ö RISSOLE. 


Mais vous a-t-on , Madame, averti de ma part, 
De ne pas employer les Biſcuits au haſard 2 


AB UB E F. 


Ces Biſcuits ſont-ils ceux... . je fremis..... je 
friſſonne, 
Jentrevois des malheurs parlez, yo vous l'or- 
donne. 


R IS S. O LE. 


Par vos ordres, javois employs tout mon art 

A faire deux Biſcuits de trois ſols moins un liard. 
L'un ẽtoit compoſe de mouches Cantharides , 
Qui redonnent la force aux Amans invalides; 
Dans l'autre dominoit I'opium & le pavor , 

Qui font, par leurs vertus, dormir comme un ſabot. 


AZINA. 


Oui, je les vis hier, & dans une corbeille 
Les ſervant au deſſert, j'ai cru faire a merveille. 


T RAGE DIE. 11 
RISS OL E. 


Je connois leur pouvoir, c'eſt moi qui les ai faits, 
Je repondrai toujours de leurs brillans effets. 


AB UB E F. 
Ne m'en dites pas plus, je vois tout le myſtere, 
Jai mange par malheur, le Biſcuit ſomnifere, 


Au Tyran eſt echu celui dont la vertu 
Retablir la vigueur d'un courage abattu. 


AZ INA. 


Au deſſert vous dormiez ſur Fune & l'autre oreille. 
Je vous ai miſe au lit, Jai cru faire a merveille. 


AB UB E F. 


Cruelle! falloit- il me coucher a ſes yeux ! 
Auroit-il contente ſes deſirs vicieux! 


AZINA. 


[li m'a donnẽ de Tor; ſors , je te le conſeille, 
Ma- t- il dit: j'ai ſorti; j ai cru faire a merveille. 


DILAZ AL. 


Enfin je congois tout, & ce Biſcuit fatal 
N'a fait que redoubler les forces d'un Riyal. 


AB UB E F. 
Il nen faut point dauter; dans fa fureur cinique, 
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Il a ſaiſi Vinſtant d'un ſommeil lerargique ; 

Je me fuſſe ſouſtraite aux ardeurs du mechant , 
S'il eve eu le Biſcuit de Vaſſoupiſſemenr ; 

L' autre auroit embelli mes nuits enchantere ſſes, 
En excitant en vous d'amoureuſes proueſſes. 

Le deſtin a voulu que ma prẽtaution 

Tournat, pour ton malheur, a ta confuſion. 

Du bonheur d'un Rival, pour comble de miſere, 
Tu fus, deſſous mon lit, temoin auriculaire ; 
Donne-moi le trepas , & vange ton honneur 

Du crime de mon corps, & non pas de mon cœur. 


AZINA, d la Princeſſe. 


Si jeuſle ſu cela, j'euſſe eteint la chandelle, 

Je vous aurois ſauvè cette douleur mortelle; 

Jaurois pu ſourdement vous couvrir de mon 
corps, 

De ce Satyre en rut, ſoutenir les efforts, 

La. nuit tous chats ſont gris; & mon coeur vous 
proteſte, | | 

Qu en depir du Biſcuit, il auroit eu ſon reſte. 


2 WARZI POUR S, au Prince. 


Madame pourroit dire en cet evenement , 
Voila comme les biens nous viennent en dormant. 


( 
] 
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TRAGEDIE: -.n 
DILAZ At. 


O fatal quiproquo qui me dechire lame! 

Eh! bien, vous Vavez fair ſans le vouloir, Madame, 
Vous Etes innocente, & Jen ſuis convaincu ; 
Mais, malgre ces raiſons , en ſuis-je moins cocu? 


ABUBEF. 


Non, vous letes, Seigneur, rien ne vous en diſpenſe; 

Er pour mieux exciter votre ame a la vengeance , 

Je vous dirai fans ceſſe a toute heure, en tous lieux, 

Qu'un rival dans mes bras a ſoulage ſes feux ; 

Ses mains ont profane cette gorge d'albarre , 

Sur ma lévre, il colla ſa levre opiniatre. 

Quelqu'endroit, ſur mon corps, que vous puiſſiez 

chercher, ä 

Vous men trouverez point qu'il wait of toucher. 

Bien plus, qui vous a dit que dans ma lètargie 

Je n'aurai pas donnè quelque ſigne de vie ? 

N'allez point vous flatter; vous croyez bonnement 

Que pendant ſes tranſports j'etois ſans mouve- 
ment; 

Savez- vous le pouvoir qua ſur nous I habitude; 

Nayez a ce ſujet aucune incertitude: 

Ce plaiſir partage n'eſt qu un plus grand plaiſir: 

Vangeꝛ · vous: dans mon ſang baignez- vous à loiſic. 


14 LES DEUX BISCUITS, 
DILAZAL. | 


Devriez- vous tenir un ſemblable langage? 
Quoi ! loin de m'epargner une ſi triſte image, 


Vous vous plaiſez, Madame, a m'en entretenir ? 


AB UB Eů x. 
Ah! ceſt pour mieux forcer ton bras à m'en punir. 
| DILAZAL. 
Oublions . croyez-moi : cette facheuſe hiſtoire, 
ABU BE F. 
Je ne pourrai jamais l'òter de ma memoire, 
DILAZ AI. 
Il le faut. 
AB UB E F. 


Non, non, non. 
rt. 
Pourquoi donc? 
A B UB E F. 
| Ah! Seigneur, 


Le coup eſt trop avant enfonce dans mon cœur. 


VAZ IPO URS, regardant d ſa Montre Pheure qu'il eft, 
& dit ala * 


Le Roi viendra bientor. 


tb Wd — WA 


TRAGEDIE. »y 
ABU B E F, au Prince. 
Craignons ſa jalouſie, 


Rentrez deſſous ce lit. 
DILAZ AI. 
Quelque ſot qui s'y fie, 
Vous dormiriez encore avec cet inſolent, 
Ou vous pourriez , Madame, en faire le ſemblant. 


AB UB E F. 


Par ſes ſoupgons affreux Vingrat me deshonore, 
di jen ſouffre de toi, juge ſi je tadore: 
Derriere ce vitrage, a gauche, m'entends-tu ? 
Tu nous verras en ſemble , & ne ſeras point vu. 

[ 2 ſes femmes. ] 
Aux regards du Tyran? je yeux qu'il le derobe. 
Cachez-le promprement. . 


1111 
Ou 2? 
AB U B E F. 


Dans ma garde - robe. 
L Au Prince. ] 120 


Je vais t'y retrouver, laiſſe faire a mon cœur, 

Tu vas y recevoir le prix de ton ardeur. 

Je rai donne deux fils; pour prouver que je t'aime, 
Je ſgaurai cy forcer a men faire un troiſieme. 
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DILAZ AL, en Ven allant dans la garde-robe, 
A travers ce rideau je verral votre foi. n 
Madame, en lui parlant, ſongez que je vous voi. 


[1s ſortent tous exceptè la Princeſſe.] 
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SCENE IV. 
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SCENE 
GAS PARIBOUL, ABUBEF, 


GASPARIBO UL, en chemiſe, fon manteau Royal 


ſur le bras, en pantoufles, en bonnet de nuit, ſa 
culotte & ſes bas mis. 


Urcharge des faveurs dont votre cœur m'ac- 
cable, 

Jai voulu loin de vous, objet trop delectable , 

Au ſortir de vos bras, gouter quelque repos. 

Le ſommeil ſur mes yeux a verſe ſes pavots; 

Mais quoique ſepare de tout ge que j'adore, 

Vn ſonge a mes regards vous prefentoit encore; 

De vos reins faits au tour, je touchois la blancheur ; 

Vos beaux yeux petillotent d'une lubrique ardeur : 

Ma Princeſſe veautroit ſon corps ſur fa Ducheſſe, 

Elle me laiſſoit voir ſa gorge de Deeſle. 


Dans ma laſcivers, j'erois a vos genoux , 
Vous me diſiez, grand Roi, pour raiſon , levez- 


vous. 
Je me leve tout droit, & dans mon trouble 


extreme | 
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Jallois trop haut, trop bas. . . . mais vous avez 
vous - mèẽme 
Le plaiſir me reveille , & ne vous trouvant pas, 


Jendoſſe promptement ma culotte & mes bas, 


Et viens, tout echauffe de Vardeur qui me preſſe, 
Realiſer mon reve avec vous, ma Princeſſe. 


on. 


Seigneur, de tant de biens mon eſprit eſt confus, 


Vous en pouvez encor, mais, moi, je n'en puis 


Mon ame a vos plaiſirs seſt trop aſſociẽe; 


Je ſuis laſſe, il eſt vrai, mais non raſſaſiee; 
Et vous verrez dans peu, ſans vouloir me flatter, 
Si je recule ici, que c'eſt pour mieux ſauter. 


GAS PARIB O UI. 


Il faut done rengainer juſqu'au fond de mon ame 

Les preuves que j allois vous donner de ma flamme; 

Je ſerai toujours prèt: jen jure vos beaux yeux, 

Mon turban, mon amour, ma barbe & vos 
cheveux, 

Et quand vous voudrez voir l'effet de ma pro- 
meſſe, 


Vous enverrez un Page avertir Ma Hauteſſe. 


RAG FE DIE. 19 
A B UB E F. 


Non, demeurez ici; je vous quitte un moment; 

On mèattend là- dedans avec un lavement; 

Je n'exige de vous que le tems de le prendre, 
Len ſoupirant. 1 


Celui de le garder , & celui de le rendre, 
Et je reviens bientor pres de votre Grandeur 
Par de nouveaux plaiſirs confirmer mon bonheur. 


L Elle va d la garde - robe. 


Bj 
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» 


SCENE V. 
GASPARIBOUL, ſal. 
D E mes rivaux jaloux puiſqu'elle me diſtingue, 


Je voudrois me changer en canon de ſeringue, 

Ma bouche eEprouveroir de charmantes douceurs 
A lui pouvoir gliſſer ce bouillon aux deux ſœurs; 
Mais de ce lavement, tandis qu'on la regale , 
Deraillons le bonheur de ma grandeur Royale. 

Je fais tres-bonne chere, & bois de bon yin vieux, 
Je vous fais des cocus tout autant que je veux. 
Mon Serail .compole de filles de tout àge, 

Tous les premiers du mois me donne un pucelage. 


A mon gre, je fais pendre un tel, ou bien un tel; 


Il neſt point ſur la terre un plus heureux mortel. 


N 
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SCENE VI 
vA Z IPO URS, GASPARIBOUL, 


vo "a 2 7. 


| VAZIPOURS. 1A 
A ves ſes lavemens, la Princeſſe m'excede , 


Toujours la fte! & Ciel! je lui donne un remede, 

Il entre bien d abord; tout ſuccede i mes vœux: 

Je pouſſe doucement; mais un vent malheureux 

Dans ſon ventre commence un horrible capage ; 

Il force tout obſtacle, il fe fait un paſſage, | 
Repouſſe le canon, & Venvoye ad patres. 

Par malheur, mon viſage étoit un peu trop pres ; 

Je n'en dirar pas plus, & vous fentez le reſte. 


GASPARIBOUL. 
Parlez-moi de plus loin, car cette odeur empeſie. 
VAZ IP O U R S. 


Les derrieres des Rois, & ceux de leurs Sujets, 

Sont Egaux pour Vodeur , quand ils ne font pas 
nets. 

Par ma bouche, Seigneur, la Princeſſe vous prie 


De attendre en ces lieux tandis quelle s eſſuie. 
B iij 
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SCENE VII 
NAD E RI, GAS PARIBOUL, 


GAS PARIBOUL, @ Naderi qui entre. 


'S Ette nuit, la Princeſſe a comblẽ mon amour; 
Je pretends Vepouſer avant la fin du jour; 

Mon Trone s affermit avec cette alliance. 
Admire a quel degre Jai porte la prudence, 


Je crois qu'on ne ſauroit la pouſſer auſſi loin : 


De me faire cocu d'avance j ai pris ſoin; 


Crois - tu qu'elle refuſe un ſembable hymence, 


Apres mavoir donné vingt pains ſur la fournéèe: 
NAD ER I. 


Dans tes Etats tu fis cocus, ſuivant ton choix, 
Artiſans & Robins, & Nobles & Bourgeois. 
De ces memes Etats il te faut faire Gille; 
Tous ces cocus armes ſont Maitres de la Ville; 


Ils demandent ton ſang , pour te faire expier 


eas aud wed et tool nds ws Goeed , . oo , hx Aw 
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L'honneur que tu leur fis de les cocufier. 

De prudens Generaux conduiſent la mene; 

A chaque Revolte, chaque charge eſt donnee, 

Selon que le Conſeil eſt duement convaincu 

Qu'il eſt de ta fagon ou plus ou moins cocu. 

Leur armee eſt complette, & ſe range en baraille ; 

ue pourras- tu rout ſeul contr'eux tous? rien qui 
vaille. 


Chacun du cocuage arborant les couleurs, 
L'un prend un poſte ici, Vautre la, Vautre ailleurs, 


Du Sang Royal il reſte un Prince legirime , 
Qu'on a ſauve, dit- on, de ta rage ampliſſime 
Ce bruit de main en main s'eſt rẽ pandu par- tout, 
Er tu nes qu'un Barard de I'un à l'autre bout. 

On te donne le nom de Cadet la Gingeole; 

On te promet auſſi plus d'une croquignole; 

Pour te faire rötir, l'un recure ſon gril, 

L'autre gage percer ton auguſte nombril; 

L'un veut a pair ou non épiler ta mouſtache, 
Pour recorcher tout vif, Vautre eguile ſa hache. 
Du genre du ſupplice ils ne ſont point d accord, 
Mais ils le ſont du moins pour conſpirer ta mort; 
I te faut deloger ſans tambour ni trompette, 

Et prendre malgrè toi la poudre d eſcampette: 
On a tenu conſeil pour tirer du canon, 

Jout le monde a dit oui, perſonne na dit non. 
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24 LES DEUX BISCUITS, 


Ta face vainement de colere ſe gonfle, 

Ne nous endormons point lorſque le canon ronfle, 
A la moutarde ici bien loin de t'amuſer, 
Troques, troques , crois- moi, pour les mieux 

abuſer , 's 

Ton beau manteau Royal, contre cette mandille; A 
Vivre eſt eſſentiel, & regner eſt vétille. 

Vapporte ici deux ſeaux, une ſangle, un cerceau, 
Il faut te d{guiter , Seigneur, en Porteur d'eau. 


GASPRHFRIBOUE. 


Ce rècit eſt trop long, ſi la fuite eſt preſſante, 
Six Vers étoient aſſez, & tu m'en dis quarante. 


Il &te ſon manteau, & met la ſouguenille. 
Quel revers! 
7 NADERT. 
Il eſt grand; je ne puis le nier. 
GASPARIBOUT. 


Tantòt j'ètois Evéëque, & me voilà Meinier. 
2 


T RAG EDI E. 235 
SCENE V Lid. 


LES GRANDS DU ROYAUME, LES 
' GARDES DU ROT, LE PEUPLE, 
NADERI, GASPARIBOUL. 


UN OFFICIER de la Garde du Roz. 
( Padreſſant au Roi.) 


(Ora en vain pour nous fuir, que vous graiſſex 


vos bottes, 
(d un Garde.) | 
Attendant la priſon , mettez-lui les menottes. 
( appellant la Princeſſe par la porte vitrèe.) 
| Princeſle ! du feu Roi, faires-nous voir le fils; 


Vous voyez des Sujers qui lui ſeront ſoumis. 
G ASPARIBOUL. 
[d Naderi. ] 
Vois-tu , bourreau ! vois-tu que ſans ton verbiage, 
Jaurois eu le loiſir d'echapper a leur rage? 


NAD E Rl. 


Je Vai bien fait expres, Seigneur, & chaque mot, 
Par degré, vous rendoit a chaque inſtant plus ſor. 


16 LES DEUX BISCUITS, 
Crainte, rage, douleur , effroi , deſeſpoir, larmes, | 
Frayeur , fureur , chagrin , tranſport , terreur , 


allarmes , 
De vos regards Emus, s'emparoient tour-a-tour , 


, Et votre ame, a mes yeux, ſe montroit a plein jour: 
| | Je voyois allonger votre Royale face, 
| Er prenois grand plailir a voir votre grimace : 
| Vous allez, de malheurs, fans ceſſe erre aſſailli, 
1 Et vos pieds, à la fin, ſont dans le margouilli. 
- | 
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- — — — * 


L 


SCENE IX &. derniere. 


ABUBERF, DTE SSL , 
G ASPARIBOUL, NADERTI, 
VAZIPOUR'S, ATEN A, 
RISSOLE, Les Grands du Royaume, 
les Gardes du Roi, & le Peuple. 


ABURESR 


'P E Tyranreſt plus Rot , Peuple, voici le vorre; 
Et voila tõt ou tard , comme un clou chaſſe l'autre. 


Tout le Peuple & les Grands , flechiſſent le genou 
devant DILAZAL, pour temoigner qu'ils le reconnoij= 
ſent pour leur Roi. 


DILAZA L, à la Prince. 


Te regne donc enfin! c'eſt le prix de vos ſoins; 
D'un coeur reconnoiſſant, quiils ſoient tous les 
cemoins ; 
[ au Peuple.] 
Je Tepouſe a vos yeux, fans nulle ſimagree, 
Elle m'a fait deux fils d'une ſeule vencroe ; 
Peuple, conſentez- vous qu'ils ſoient 1egirimes? 


— —— — 


—— — — = 
= — —— C — — — . —_———_ _- OG — "— . 


28 LES DEUX BISCUITS, 
CHEUR DU PEUPLE. 


Nous les adorerons comme vous les aimez. 


 GASPARIBOUL., fe parlant d ſoi-meme. 


Me faudra-t-il aller du Trone a la Potence? 


DAE 24k. 


De ce Tigre infernal , pronongons la Sentence. 
[ 4 Gaſpariboul. Þ 


Pour prix de tes forfaits, tu t'attends à la mort; 


Mais ma haine te garde un plus funeſte ſort. 
[ 2 ſes Gardes. ] 


Qu'on ſepare de lui ce don de la Nature 

Qui ſert a fabriquer notre humaine ſtructure ; 

C'eſt par cet endroit-la qu'il nous offenſa tous, 

Qu'on extirpe ce bien dont il fur ſi jaloux; 

De ſa poſterire qu'on tariſſe la ſource. 

Que pour lui, le bourreau, ſoit un coupeur de 
bourſe. 

Qu' une cage de fer ſoit ſon appartement; 

Qu au chevet de mon lit, il voye inceſſamment, 

Dans mes draps, dans mes bras, cette jeune Princeſſe 

Que je veux accabler du poids de ma tendreſle; 

Que prive de plaiſirs, il regrette a jamais, 

Et tous ceux qu il a pris, & tous ceux qu'il a faits. 


- 


[ On emmene le Tyran. ] 


TRAGEDIE 29 


AB UB E F. 


Que japprouve, grand Roi, cette ſage conduite! 
Vous avez bien trouve la peine qu'il mérite. 


Travaillez ſans relache a ce grand chariment; 
Puiſſions-nous le punir , Seigneur, a tout moment. 


Trop heureuſe en cela d'erre votre complice , 
je brüle de vous voir commencer ſon ſupplice. 


DILAZ AI. 


Oui, nous allons ſonner cet amoureux tocſin. 
[ 4 part.] 
Que la vengeance eſt douce a leſprit feminin! 


$ oO 


30 LES DEUX BISCUITS, 


DIVER TISSEMENT. 


Quatre Chaudronniers amenent le Tyran dans une 
cage de fer, le nouveau Roi chante le couplet ſui- 
vant , adreſſant la parole au Peuple. 


| DJ lui que chacun paſle , 


En tant ſon caudebec ; 
Chantez-lui de bonne grace, 
En éfaiſant ſalamalec; 

Mi mi, fare mi, 
Chantez, mon petit, 

Mi mi, fa re fol, 

Chantez , Roſignol. 


Il ſe fait une marche comique autour de la cage, & lon 
chante en Chorus, Mi mi fa ré mi, Cc. 


L A PRINCESS E, au Tyran. 


Cette nuit, d'un grand courage, 
Tu tranchois du franc moineau; 
Mais un ſi joli ramage 
Four jamais eſt a veau- l'eau: 
Mi mi, ta xe mi, &c. 
On danſe. 


TRAGEDTE 2 
Une des Confidentes de la Princeſſe. 
Il ma pas ſujet de rire 
Dans l'état ou le voila : 


On a beau faire & beau dire, 


Jamais il n'entonnera , 
Mi mi, fa re mi, &c. On danſe. 


La ſeconde Conſidente de la Princeſſe, au Parterre. 


Voici la fin de la piece, 

Notre Auteur bien inquier , 

Du fond de fon cœur adreſſe 

Cette priere au ſiffler , 

Mi mi, fare mi, 

Dormez, mon petit, 

Mi mi, fare ol, 

Dormez , Roſſignol. 
NADERTI, au Parterre. 

Mais, Meſſieurs, ſi ſon ouvrage 

Trouve grace devant vous, 

Prouvez- lui votre ſuffrage , 

En repetant avec nous, 

Mi mi, fare mi, 

Chantez, mon petit, 

Mi mi, fa re fol, 

Chantez, Roſſignol. On danſe. 
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AU LECTEUR. 


8 [ PHiſtoite „Lecteur, du Roi Sirop-au-cu, 


Par faute de bon ſens n'a pas Fart de vous plaire? 


Sans rien precipiter goutez-en la matiere , 

Et puis permis a vous d'en torcher votre cu. 

Mon but eſt d' amuſer en voulant me diſtraire, 
5 * 7 f * 

Si c'eſt perdte mon tems, c'eſt du tems de perdu: 


FO —ů — 


AUX AUTEURS. 
P Ar de grands mots ſans fin, par des phraſes 
obſcures 

Aujourd'hui les Auteurs peignent le ſentiment. 

Abjurant du bon ſens les expreſſions pures, 

Le coeur de leur Heros leur ſert de fondement. 

Si d'un grand Conquerant ils chantent la victoire, 

Il ſemble qu'a leurs vers ils doivent ſa valeur. 

C'eſt au goũt, au ſeul goũt qu'il faut borner ſa 
gloire:, 

Lhumilite toujours fut Vecueil de Perreur, 

De ces deux qualites je fais mon avantage, 

Et par-la mon ſucces eſt brillant, & certain; 

Si Pon ne fait ſentir le but qu'on enviſage, 

On rend alors ſon temps infructueux & vain. 

Que cet avis ſaillant vous ſerve de lumière, 

IC ARE fendit l'air, [CARE fit le ſaut. 

Le cul de mon Heros m'a ſervi de matière; 

Auteurs a ſentimens, ne montez pas plus haut. 


2 6 A tt; 


— 
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NOMS DES ACTEURS. 


SIROP-AU- CUL, on SIROP-AU-CU, Roi de 

_ Merdenchine, 

ETRONIE, Amante de Sirop-au- Cul , Fille 
d' Etronius Roi detrone par Saligot , & refu- 

ie a la Cour de Sirop- au- cul. 

CU BID E, Confidente d Etronie. * 

DEGOUTANT, Capitaine des Gardes de 
Sirop- au cul. | 

MORVENBOUCHE, Confident de Sirop- 
au-cul. 

MERDENCOUR,, Ambaſſadeur du Roi 


Saligot. 
PECORUS; 
SCAVANTINET, / Médecins & Grands 


BARBARISME, du Royaume. 
ARTICHAUD, | 
COUL@TUVRE, Apoticaire. 
CHIANT-LIT, 
CUBRENEUX, | 

S XLENMATN, | . 
NE-POURRI. 


: _ * att 
 . Py 


= "Ys * 


La Scene ſe paſſe dans la Merdenchine au Palais 
die Sirop-au-cul, 


C'eſt de cette Ville d ol vient le muſc. 


sIROP- Au- -CUL 


O U- 
LHEUREUSE DELIVRANCE: 
TR 4.6 E MEE, 
ere ASSESS ASSESS 
ACTE PREMIER. 


"SCENE P RE MITE RE. 


Ie 


BARBARISME, ARTICHAUD. 
GARDES.. 
En levant le rideau , on volt Sirop-au: cul ſur une 


, chaiſe percee, qui | foire abondamment\ il eft habille. 


a la Romaine,mais ſans culoite comme les Ecoſſois. 


Les quatre Medecins font le cerele aſſis autour du Roi. 


SIROP-AU-C U., 
Sur ſa chaiſe percee , & dont la Chon eſt toute 


embrentee, 


E neſt point, mes amis, en Heros tẽmé⸗ 


18 5 raire, 
== Quacceptant le Cartel d'une ſanglante 
Guerre , Ay 


* 


SIROP-AU-CUL , PECORUS , tabs 4 


4 © LHEUREUSE- DELIVRANCE, | 
Pai fait voir la valeur de mon bras ttiomphant. * 
Pour maintenir la paix chaque jour etouffant _ 
Detrop juſtes raiſons dont murmuroit ma flamme, 
Je feignois d'ignoter la honte d'une tr ame, 
Dont le Roi Saligor en vil uſurpateur 
Pretendoit ſe noircir. Etronie en ſon cœur 
Allumant le flambeap d'un Amour fantaſtique * 
Ce Roi pour faire agir ſa noire politique, 

Par le brillant de or couvrant es attentats, 
Seduifoit mes. ſujets au ſein de mes 6tats, _ 
Et ne pouvant de grè poſleder la brinceſſe, L id 
Il voulut par ug rapt Foter a ma tendrefle. 

Son Pere detfrone par ce Prince Bomkin f 

Fr ene des Dieux vit la flamme à la main „ 

n un jour malheureux renverſer ſon Empire, 
Accablè ſous lefaix du plus cruel martyre, 
uva dans mes Etats, 
Un refuge aſſure fous Pappui de mon bras. 
Vous ſgavez4e-quels feux mon ame fut ſaiſie 
A kheéclat ges attraits de fa fille, Etronie 1 
ont le coeur enflamme de la meme vigueur, "A 
Conſentit a Phymen d'où depend mon bonheur. 
Je touchois au plaiſir; le juſte Ciel me I'dte. 

Eh! qu A Bon droit on dit. il oomptè ſans fon hotez- 
Fal comptè ſans le mien ' Sirop- au: cu vainqueur, 
N'en Eprouve pas moins le comble du malheur; 
Je viens de remporter une grande Vidoire, a 
Mais quels ſont des Lauriers entes ſur une foire ! 
Dun Etat floriſſant a peine ['heritier, 

Je regne , je triomphe , & ne fais que chier. 
Ja me, ſens diſtiler ainft que la matiere, 3 
Et fans votre art divin je ferme la paupiere. 


Au vosheureux talens} 'oleme Nen, 


— * 
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TTRAGH WES... © 
Ah! ſans perdre de tems faites-les operer. 

Vous avez, Pecorus, toute ma confiance, 

Jai dans Sgavantinet un homme d'éloquence, 

Barbariſme lui ſeul a grand ſoin de mes dents, 

Et la cour, d'Artichaud, admire les talens, 

Ainſi quatre Docteurs pleins de ſens & lumicre 

Vont fans doute arreter ma farouche matiere ; 

Qui ne reſpeQant point ſon Roi dirop-au· cu, 

Ne couleroit pas mieux, $'1l elit ete vaincu. 

Mettez, Sil faut, vos nes pour Roucher la gou- 

tière, 

Qui ſans ceſſe coulant elargit mon Fra TL , 

A tel point que la mort me peut faire a vos yeux , 

Si Dieu n'y met la main, rejoindre mes ayeux. 

Employez de votre art le grave miniſtère. 


SCAVANTINET. 
Nous allons à Pinſtant , Grand Roi, vous ſa- 
tisfaire. 


La volonte des Rois eſt un ordre des Dieux 2 
Et toujours les Lauriers ſont emanes des Cieux , 
Ils nous ont en ce jour accorde la victoire, 
Vous voila triomphant , mais vous aven la foire, 
Quelle honte , Seigneur, ſr vous chiez toujours, 
Quel echec a PEtat , a vous , a vos Amours, 
Votre mal eſt un traitre „il faut que je le diſe, 
Sgavantinet, Seigneur, vous parle avec fran- 
. chiſe. 
Mais nous romprons le cours d'un deſtin ſi fatal; ; 
Daignez nous detailler la ſource d'un tel mal. 
Pour votre gueriſon il faut nous en inſtruire. 


SIROP-AU- CU. 


fe ne puis ſans rougir, mes amis, vous le dire, 
Ai 


6 I'HEUREUSE DELIVRANCE, 
La crainte pour les Rois eſt un crime odieux, 
Et pour avoir tremble je ſens en ces bas lieux 
 ( Portant la main a ſon derriere. ) 
Qu'il eſt un Ciel vangeur, mais pourtant trop 
„ JEVere, 5 5 
Et je dois le blamer de chercher mon derrière. 
Il eſt vrai que c'eſt. là que la peur me ſaiſit, 
Et le trou de mon cul en devint ſi petit 
Que j en crus a Vinſtant avoir perdu Puſage: 
Qui peut ne pas trembler a Lalpecl du naufrage ! 
| Fetois bien reſolu de braver le trepas , 
Mais la peur de mourir Pemporte en pareil cas, 
Et dans un meme inſtant par un effet contraire 
Je reſſerrai le cul , & làchai le derrière; 
Le dernier prèvalut, & ſans ceſſe foirant 
Je vainquis tout foireux, & foire triomphant: 
Vous ſentez de mon mal la ſource, & Vorigine. 
| -PECORUS. 
Si vous n'etiez foireux , vous en avez la mine. 
Et ſans nous l'avoir dit nous aurions vũ d'abord. 
Notre art à vous guerir , par un ſublime effort 
Va vous manifeſter juſqu'où va ſa puiſſance: 
C'eſt trop peu de ſentir, il faut de Vevidence. 
Daignez donc, Grand Vainqueur , tourner vo- 
tre Ponent, 
Et vous aurez dans peu quelque ſoulagement. 
Sirop-au-cul tourne le derriere , S'appuye ſur ſa 
chaiſe percee , on met le pot de chambre fort propre- 
ment ſous lui, les quatre Medecins leurs lunettes ſur 
le-nez regardent attentivement, & de irds-pres la ma- 
tiere couler, Ce qui fait un coup de Theatre tros- 
Brillant. 1 
Apres un aſſeg grand intervalle de ſilence & d at- 


tention, | 


T RAGE DIE. 7 
ARTICHAU D. 


J'appergois un gluant a travers la matière, 
Qui denote une humeur recalcitrante alriere.... 
Au Roi. | | 
Nous pouvons a inſtant, Seigneur, vous Par- 
rèter, > 
Mais il eſt dangereux de rien precipiter , 
Et je ſerois d'avis d'attendre une quinzaine. 
SIROP-AU-CUL , /e retournant avec impetuofite, 


Que le Diable, Artichaud , mille fois vous 
entraine, 

Si pour me ſoulager , il n'eſt un prompt effort, 

Dans une heure au pliitard Sirop-au-cul eſt mort. 

Si vous ne ſentez rien, ce n'eſt pas de ma faute. 


B ARB AR IS ME. 


Le Roi ſe remet d la meme poſture que ci- devant, 
es Medecins comme auparavant regardent attenti- 
vement la matiere couler. 


Sire, remettez- vous, nous remarquons dans 
Plaute, 
Que ſouvent le hazard, cet arbitraire du ſort, 
Fait triompher le foible , & ſuccomber le fort. 
Mais ſon ſecours ici nous ſeroit inutile. 
Il faut purger le ſang, detacher cette bile , 
Qui ſe precipitant avec rapidite , 
Peut cauſer aux poulmons de la ſeroſite, 
Le mercure apprèté nous ſera neceflaire 
Pour que dans linteſtin ſe cuiſe la matiere , 
Car vous voyez qu'a cru ces glaires ſont pouſſes. 


Seavantinet laiſſe ici tomber ſes lunettes dans fe 


pot de chambre. Il les ramaſſe avec dext?riis , les, 
| Aw 


8 L'HEUREUSE DFELIVRANCE, 


eſſuye proprement a ſa cravate, & les rows ſur fon 
ne. Tout cela ſe fait en parlant. 


SCAVANTINET, 


Qu* en termes eloquents ces mots ſont Enonces, 
Ou ne peui mieux parler que vous venez de faire; 
Mais pour rendre Pavis encore plus ſalutaire, 
Faiſons ce quen tel cas ont fait tous nos Doc- 

teurs. | 


; ? o 
Les Medecins delayent avec leurs doigts la ma- 
11-7e qui eſt dans le pot de chambre, & avec gravite 
la goltent par trois fois, 


SC AVANTINET „au Roi qui ſe remet ſur ſa chaiſe, 


Que votre cul Royal, Sire, appaiſe ſes pleurs; 
Un heureux denoiiment va Gait le miſtere , 
Nous n'avons plus beſoin que d'un Apotiquaire; 
Il va vous apporter nos verjus, nos firops , 

Et le mal partira bientot , ad infiros, 
Les Medecins +1 22h 
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SCENE I A 
SIROP-AU-CU, MORVENBOUCHE, ui enzre, 
SI ROP-AU-CU, 
Maw © . parlez , d'où me vient la 


victoire 
Qui ſignale en ce jour ma valeur & ma gloire } 
£ qui dois je le fruit de ce ſang repandu 


Qui couyre de Lauriers le grand Sirop- au -· cu 


T RAGE DIE. 3 
Car, ſi jen ſais un mot, que le Diable m' em- 
porte. 


MORVENBOUCHE. 


D'abord à vous ſervir mon ardeur fut fi forte, 
Que ne connoiſſant plus ni perils ni tourmens , 
Je piquai mon cheval qui prit le mord aux dents. 
Ah, qu'il s'eſt ſignale ! qu'il a bien fait connoitre 
La valeur d'un ſujet qui combat pour ſon maitre! 
On auroit dit qu'un Dieu guidoit cet animal. 
(Qu'un inſtant fut, helas , a Saligot fatal!) 
Inexorable aux eris, pourſuivant ſa carriere , 

Il abbat l'ennemi, le couvre de pouſhere ; 
Saligot veut en vain rappeller ſes ſoldats: 

La peur ſaiſit les uns, & de leur propre bras, 
Les autres aveugles, ſe renverſent par terre, 
Mon cheval anime d'une juſte colere 

A travers PEnnemi retraverſe le Camp 

Qui de vint & d'horreur, & de carnage un champ 
Si triſte a PEnnemi , pour vous ſi plein de gloire 
Que mon cheval lui ſeul merite la Victoire. | 
A la fin mon cheval r'eut plus le mord aux dents, 
Et le combat finit , faute de combattans. 


SIROP-AU-CU. 


Le hazard va plus loin ſouvent que la prudence. 
Mais le Ciel fait toujours briller ſa providence, 
Vous ètes le Heros que portoit Panimal 
Et je vous dois le prix qu'a gagne le cheval. 

Les Dicux dans leurs deſſeins ſont tous impè · 
netrables! 8 

Eh! qu'importe a quel bras nous ſoyons rede- 
vables | * 

Les Prodiges jamais n'appartiennent qu'aux 
Dieux 3 


| 
4 
| 
4 
| 
| 
i 


fo TL HEUREUSE DELIVRANCE ; 

Et grace à leur faveur je ſuis victorieux. 

Tu recevras le prix qu'on doit à la vaillance , 
Et de ſormais en toi je mets ma confiance. 


Le premier ſoin des Rois eſt de rècompenſer. 


MORVENB OU CH E. 


Vous Etes dans Verreur,c'eft trop vous abuſer » 
Sire, jamais poltron aura frayeur plus forte; 
Mon cheval m'emporta, mon cheyal me rap- 

porte ; - | 

Morvenbouche ſans lui n'eùt- jamais reparu. 

SIROP-AU-CU. 
Qu'entens-je , juſte Ciel] Vai-je bien entendu ? 
Ce que tu me dis la peut- il Ctre croyable ? 
MORVENBOU CH E. 
Pardonnez-moi, grand Roi, j'eus une peur dc 
Diable. 
SI RO P-A U- C. 
Peut on trembler fi fort ſans faire le plongcon ? 
MO RVENBOUCH E. 


le me tenois, Seigneur, preſqu'auſh droit 


qu'un jon. 


Sire, un bon Ecuyer ne tombe point par terre; 


Mais il falloit un cul auſſi dur qu'une pierre 
Pour ne pas ſucomber en un pareil aſſaut. 
S IR OP- AU- C. i 
Morvenbouche, mon cul plus que le tien 
eut chaud. 

Va, ma timidité ſert d'excuſe a la tienne. 
MORVENBOUCHE , avec ſurpriſe , & chaleur. 
Sire, vous m'annoncez une ficheuſe antienne. 


Je croyois qu'un grand Roi ne diit jamais trem- 
bler. — 
Ah ! quels remords pour vous me viennent acca- 
bler! 
De quel ceil voulez· vous que l' Univers contemple 
Un Roi dont la valeur lui doit ſervir d' exemple? 


SIR OP- A U- CU. 


Vos fureurs ne ſont pas une regle pour moi, 

Vous parlez en ſoldats, je dois agir en Roi. 

On punit un ſujet qur fait le petit maitre , 

Que la crainte ſaiſit, & qui n eſt plus qu'un traitre. 

Mais un Roi que le Ciel rend digne de ce rang 

Pere de la patrie, il tremble pour ſon ſang. 

Eh, pour qui bien ſouvent friſſonne-t-il dans 
Fame ! 

Pour des ſujets ingrats que Finteret enflame , 

Qui laifſeroient paſſer l' Etat en d'autres mains, 

S'ils ne combattoient pas pour leurs propres 
deſtins. | 

Morvenbouche , apprenez cette ſage maxime , 

Il eſt dans la frayeur une vertu ſublime ; 

Il faut pour mettre un frein à la témèritè 

Prendre avis a propos de la timidite. 

Charles XII. eùt ere le ſecond Alexandre 

S'il eüt, tremblant un peu, voulu moins entre- 
prendre. | 

Scachez mettre à profit cet avis important, 

Et me laiſſez en paix entendre Degoutant, 


* 
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SIROP-AU-CU, DEG OUTANT, 


Qui entre avec tant de precipitation que le Roi ſe 
leve, & ſe prete par la a la ſuuation de ſe laiſſer 
batſer le derriere. | 


' DEGOUTANT. 


—= 


A H! Seigneur, penetred'unc allegreffeentiere, 


Souffrez que mille fois, pembraſle ce derricre 
Ou du Ciel anos yeux eclatent les taveurs , 
Et qui ſera VAutel ou deformais nos cœurs 
Viendront en holocauſte offrir au Diademe . 
Nos vœux pour un Heros qu'on reſpecte & 
qu'on aime. 


En prenant le por de chambre. 


O Jus trois fois divin , qui faites le bonheur 
D'un Peuple triomphant, d'un Roi plein de va- 
leur | 
C'eſt a vous que mon nez rend un ſincere hom- 
mage. e | 
Il remet le pot de chambre. 


Oui, Seigneur, apprenez le brillant avantage 

Que l' Etat a regũ de votre cul foirant. 

Pcs le premier ſignal il fut en mouvement. 

Vous fites auſſi-tot , Grand Roi, peter la bombe, 
Qui fut de l' ennemi la defaite , & la tombe. 

Les D ieux font triompher le Mortel à leur choix! 
Vous me dites alors du ton ſacre des Rois: 


>S” 


TR AGE DIE: ug 
Ahlmon cher Degottant,ſoltiens-moiyj ai lafoire. 


Oui leut cri ? qu'elle fut le ſceau de la victoire Þ 


Sans votre foire , helas, VEtatetoit-perdu , 

Car c'etoit perdre tout, perdant Sirop auf cu. 

Vous ſavez qu'à inſtant on nous livre bataille, 

Moi · mème je vous mis derrière une muraille; ; 

Vous faiſiez pour chier de louables efforts, 

Mais le bruit des Canons en cauſa de ſi 4 | 

Que le mur &Ecroula ; votre auguſte Perſonne 

Ne pouvant reculer, jure, fulmine;, tonne. 

J'admirai dans l'inſtant, ry prodige des Cieux, 

Que vous ne reculez que pour en ſauter mieux. 

Dans le meme moment oubliant votre foire, 

Vous courutes au cham P où vous e la 
gloire, 3 | 

Mon intrepidite veut y ſuivre ſon Bol _ 

Je vous vois auſſi· tõt à deux cent pas de moi 5 

Et pour comble dhorreur en cet inſtant terrible 

Mon cheyal abbatu vous rendit inviſihle. 

je reprens un relais, je cours comme un demon , 

Et S. George cent fois plus que moi, rodomon 

N'eũt fait en ce moment que de Peau toute claire. 

Qui pretend m'arreter.eſt renverſè par terre: 

Je ne pus retrouver la trace de vos pas. 

] appris avec effroi par un gros de Soldats , 

Que fans de ae ber aurs paur Yous auxi⸗ 

liaires, 

Vous <tiez menace d avoir les &trivieres. 

Ma prudence a l'inſtant ſignala ma valeur, 

Et me fit ſeconder ma trop juſte fureur. 

Chiant-lit le premier m'apporta la nouvelle 

Qui fit donner l'eſſor à mon generevx zele, 

Cubreneux decouyrit la foire de {on Rot, 
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14 TL'HEUREUSE DELIVRANCE, 
Galenmain cotoya la route ſatis effroi, 

Et ce fut Ne-pourri qui d'un recit ſincere 
Me dit que Saligot ecumant de colere 
Inftruit que tout foircux vous Etiez dans fon 
Jugeantque vous auriez du ſecours ſur le champ, 
Pour arrèter effet de cette prèẽvoyanee 

Avoit adroitement, (je fremis quand j'y penſe ! ) 
Sur vos traces placè des dogues affam's | 
Qui fumant de carnage , à la proye animes 
Devorent par cette rule effacer le paſſage 
Ot: j'ai fait ſuccomber ſa dangereuſe rage: 


Car un Dieu qui vouloit Etermifer nos noms 


Y fit au mème inſtant croitre des champignons, 
Qui nous guidant tout droit vers la Tète facrce, 
A notre noble ardeur ſervirent de trophee. | 
Il etoittemps , ma foi, Saligot nous tenoit, 

Et pour vonsetouffer ce Roi vous embraſſoit. 
Ce fut là que Von vit une terrible affaire! 
Alternativement nous nous jettons par tetre, 
Saligot contre moi tourne alors fa fureur, 


Et un ton menacant me dit avec aigreur, 


Les Dieux te puniront ſi tu pourſuis la gloire; 
Et moi je lui rẽponds, certain de la victoire, 
S'ils demandent mon ſang, ils le verromt couler < 
Mais la breche eſt Pautel ou Fon doit. m' immoter. 
Je le frappe auſſi · tot, il tombe à la renverſe, 
Intrepide je cours, je vole , je mempreſſe, 
Et faifant le devoir d'un ſujet, d'un ami, 
La victoire Eveilla mon Prince evanom , 

ue peu sen eſt falln que Saligot lui- meme 
Ne de vint Vinftrument de ma valeur extreme 
Car le tems que je mis, Sire, à vous ſecoutir 


Fit ſeul que de vos fers je ne pùs le couvrir, 
La fuite lui devint un ſecours neceflaire, 
Et les Dieux ont pris ſoin de terminer affaire. 


SIR OP- AU CU. 


C'eſt aſſez , Dégoũtant, je te fais mon egal, 
Ton recit adoucit la moitiè de mon mal. 
Vous, Gardes, approchez, recevez vos ſalaires; 
Et ſi mon mal au cul ne me cauſe la mort 
Votre Roi vous fera bientòt uu autre ſort. 

A Degoutant, 4 {panels 


Yattens mes Medecins & mon Apotiquaire :  - 
Qu'il plaiſe auxImmortels de guetir mon derriere: 
La Princeſſe languit de ſon brilant amour, 

Et de ma gueriſonelle attend Pheitreux jour... 
Mais tu ne me dis pas comment va ton ulcere > 


DEGOUTANT' 
Il eſt creve, Seigneur, dans le fort de la guerre. 
SI RO P-A U- CCW. 
Quelqu'ulcere ſansdoute eſt crevẽdansmon corps. 
Car j'y ſens a coup ſur de violents tranſports. 
Allons prier les Dieux d appaiſer cette eriſe, 
Et j irai, s il leur plait , mettre une autre chemiſe. 


Fin du premier Ade. 
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SIS I SS $US SUES MLS: 4 
e ee 


A T E I I. 


8 E E PR E N. IE RE. 


SIROP-AU-CUMORVENBOUCHE, 
52 DEGOUTANT, GARDES. 


p—_— 


Sirop-au-cu entre la main far ſon derriere comme 
pour ſe retenir Juſqu'a ce 4 il ſou ſur le pot de 
— 5 8 ne laiſſe pas d'embrener le Thedtre, 


SI RO P-A U-CU » Jar * chaiſe percee, 


E crains que de Etat le ſuprime bonheur 
4 Ne ſoit pour votre Roi le comble du malheur. 
Les Dieux ſont fait ainſi! pour nous leur pro- 
vidence. 
Puiſe en Pobfcuritè ſa divine exiſtence; 
L'oracle a pourtant dit . un heureux denou- 
ment- . -- : 
De VUnivers entier feroit ens p 
Etje ſens redoubler du mal la violence. 
Eprouvons des Docteurs la profonde ſcience: 
Eh ! que me ſerviroit l'honneur d'avoir vaincu 


s ẽil falloit au tombeau mettre Sirop-au cu. 


Il eſt beau de regner , mais il eſt beau de vivre: 
La gloire du trepas dont un Heros s'enyvre 


A 


TRAG TY 17 
A Pexemple des Dieux doit animer les Rois: 
Si comme eux immortels ils revivoient deux fois. 
D'ailleurs un beau trepas neſt jamais qu'a la 
Guerre. | | 
Que me diroient les morts d'ètre mort du der- 
riere? 
Je veux quand je mourrat , braver en vrai ſoldat 
Les perils attaches au ſalut de VEtat. 
a un Garde, 
Faites entrer les Grands, & mon Apoticaire, 
Je prevois que mon mal a beſoin de cliſtere ; 
C'eſt languir trop longtemps en ces tourmens 
affreux, 
Si je ne ſuis guẽri, j'en jure, C'eſt fait deux. 


— —— 


S C. ENS 
LES QUATRE MEDECINS; 
COUL@UVRE, /a Seringue en main. 


Deux petits valets apportens 

un rechaud avec un poelon 

) < plein d'eau qui chaufe , op 
— de bouteilles. 


SIROP- A U- CU. 


E vais donc, mes amis, éprouver un chef. 
d'ceuvre; | | 
Avec dexterite gouvernez- moi, Coulœuvre. 
Jaime à vous contempler l'inſtcument en vos 
mains; 

Vous @tes un Heros Veffroi des culs humains; 
Mais ſoit votre grand art, votre eſprit, ou vos 
graces , B 


(Les Adteurs precedens, 
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Je ſens deja le mien prèt à vous rendre graces, 
Voyez , examinez , allons, quattendez-yous ? 


CAaNSD LGU V IRE 


Fattens l'ordre, Seigneur, pour me mettre 4 


5 2 


enoux. (en momtrant les Dofcurs) 
Voila mes ſouyerains , que leur bouche pro- 
nonce. 


B AR B ARIS ME. 


Coulœuvre, taiſez- vous, voila notre rEponſe; 
Faites chauffer vos eaux ſans ſcandale, ſans bruit, 
Le tems, en bavardant, ſe paſſe, & l'heure fuit. 

(au Roi.) | 
Nous avons reflechi ſur votre maladie, 
Et la ſource du mal eſt à fond definie. 
De pere en fils, Seigneur, nous connoiſſons vos 
gels, 
Et nous avons juge , en faiſant nos calculs, 
Que ce mal vient un peu de votre negligence, 
[11 ne s'eſt vi jamais autant d'extravagance. - 
Ou'a produit votre cul & ceux de vos ayeux ! 
Sans relache occupans & nos nez & nos yeux 
Ils ne pouvoient chier , & vous foirez ſans ceſſe. 
Ces deux extremites nous mettent en detrefle, 
Nous vous eſtimons fort, Grand Roi Sirop- au- cul, 
Mais ſi l'on m' en croyoit, on vous coudroit le cul. 
C'eſt, pour vous bien guerir ,Vinfaillible remede. 
2 ** leo. 
Si c'eſt là votre avis, le Ciel me ſoit en aide, 
Jamais le cul du Roi ne le verra couſu, 
It i' aĩmerois pluùtꝭt que tu fuſſes pendu.. 
Ar:ichaud , prononcez , 


„ "Rh — — 2 


eee 0 
ARTICH ARE (s 


Je. penſe le contraire; 
Je voudrois vous ouvrir encore plus le derriere , 
Quand tout ſeroit ſorti, vous nauriez plus de mal, 
Et votre cul pour nous ne ſeroit plus bannal. 


SIROP.AUC G. 
En vous faiſant tous deux jetter par la fenètre 
Voulez- vous Eprouver que je ſuis votre maitre? 
Comme Roi cependant je retiens mon couroux ; 
Mais vous, cher Pecorus, dites, qu'en penſez- 


vous? 
| PECORUS. 
Qu'ils parlent ſans bon ſens, fans gout , & ſans 
lumière! 


A- t- on jamais d'un Roi vii coudre le derriere; 

Ce ſeroit enfermer les Brebis & le Loup, 

Et vous porter, Seigneur, un trop ſenſible coup. 

Cicatriſer le trou de ce foireux derriere 

Choqueroit le bon ſens, & la nature entiere. 

Votre foire eſt de peur une digeſtion. 

Et du Cielen courroux une punition. f 

C'eſt à nous que les Dieux ont commis la puiſſance 

D'apporter per malum malo de Vindulgence , 

Ainſi pour vous guerir refutant leurs avis, 

A mes dèciſions, Grand Roi, ſoyez ſoumis; 

Sur le bout de mes doigts je ſcaisla Médecine: 

Toujours il faut du mal aller à la racine: 

Votre cul entete diſtilera toujours 

Si mes avis ſuivis n'en arretent le cours. 

Notre adreſſe, & notre arta vous ouvrir le 
ventre, od 


Le Roi fait ici des contorſions de rage EpouventaÞ!es, 


By 


\ 
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Doit nous montrer du mal & la ſource, & le 


centre 
Vos boyauxpar nos mains ratifſes proprement 


Seront mis à vos yeux dans un baſſin d'argent, 


Et preſſes comme il faut, expulſant la matière, 
Nous mettrons en état vous & votre derriere. 
Que dites- vous, Grand Roi, de ce Conſeil d'ami 3 


SIR OfP.-AU C. 


Que comme un roitelet vous me traitez ici, 
Et que je ſuis ſurpris de votre impertinence..... 
Autant que je Vai pù, j'ai gardè le ſilence; 
Mais vous ne ceſſez point de revolter mon cu; 


Parlez, connoiſſez- vous le grand Sirop-au-cu ? 


da ve vous que mon front couvert du diademe 

Produit de mes Ayeux & la fleur & la crème, 

Que ſi tous les foireux ſe trouvoient en vos 
mains, 

It faudroit Eventrer les trois quarts des humains; 

Pour me traiter ainſi, va-t-en à tous les diables. 


SCAVANTINET. 


Sire, appaiſez vos cris. Vos Ayeux redoutables 
Conſtipès, ou Foireux n'en ont pas moins vecu , 
Et toujours ſur leurs maux nos ſoins ont prevalu. 
Tout ce qu'ont prononce ces DoQteurs mes con- 

freres . 
Eſt pour donner l'eſſor à leurs goiits, & lumieres, 
Nous autres Médecins nous nous contrarions. 
Pour donner plus de poids a nos deciſions, 
Il arrive ſouvent que dans pareille affaire 
De tous nos beaux diſcours nous faiſons le con- 

traire, | 

Et le malade eſt (tir qu*apres tant de combats 
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Le remede ordonnè le ſauve du trepas ; 

Il creve bien ſouvent malgrè notre ſcience, 

Mais il va chez les morts rempli de confiance 

Que le remede opere en le faiſant mourir, 

Et Fon voit de notre art le germe fe nourrir 

De fagon que les morts en ſortant de la vie 

Ignorent qu'en mourant elle leur ſoit ravie ; 

Il eſt de certains manx ol notre art n'agit point. 

Quoique certains du fait, nous parlons ſur ce 
point 

Comme ſi ces grands maux ne fuſſent que chi 
mere , 

Car nous n'en ſentons rien, Ceſt ce qu'ont vou- 
lu faire 

Ces trois grands Medecins dans leurs —_— diſ- 
cours. | 

Mais les remedes vains ſont toitjours les moins 
courts, 

Je ſerois done davis, laiſfant la faribole, 

Que vous fiſſiez, Seigneur, un tour de caſſerole 

Pour tous maux avjourd'hui c'eſt un remede fiir 3 


( Aux Medecins. ) 
Comme ignares parfaits , vous m'allez dire, 


( Car?) 


En voici la raiſon , 6coutez , je vous prie; 

De la maſſe du ang vient toute maladie ; 

Sans cefle notre Roi foire comme un perdu, 

Sans contredit , Meſſieurs, c'eſt un ſang cor» 
rompu. 

Le Roi goüte bien mieux cet avis ſalutaire ; 3 

Je crois de bonne foi qu'on ne ſgauroit mieux 
faire 1 

B uy 
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Sire, vous m'entendez , qu'en penſe votre cul 
SI ROP-AU-CU, . 


Que quand Caligula fit ſon cheval Conſul , 
Il avoit ſes raiſons d'en enrichir Phiſtoire 
Et que cet animal meritoit cette gloire: 4 
Que s'il avoit connu mes bavards Médecins 
Ii les efit envoyes s' exercer aux moulins. 
SC A NANT INA I. 

Nous allons à Vinſtant vous laver le derriere , 
Et par d'autres moyens ch4tier la matiere, _ 
Coulceuvre , ſonger bien à votre fonction 
Et prepare d' abord une decottion. 
Approchez- nous cette eau qui doit Ctre afſez 


cChaude. . 
Les Medecins lui fronent le cul avec de Pe eau 
bouillante:. 
Guerifſons donc ce cul qui trop. 70e nous 
| fraude... 


STIROPAU-CU. 
Ah, Docteurs, c'eſt men chaud , attendez un 


inſtant. . 
iS. A VANTINET continuant. | 


La Faculté le veut, ſupportez ce tourment. 
Nous voulons effrayer par-la cette maticre.... 


SIROP-AU-CU. 


Beau ſecret, par mon chef, de brüler mon der- 
rière. 


SCAVANTINET ſans econter le Roi, continues 
Nous ſcaurons la forcer de ſortir a propos, 


T RAGE DIE. 23 
Et de rendre ce cul moins gaillard, mais diſpos. 


( a Coulœuvre.) 
Donne: ce lavement qu'on vous a dit de faire. 
Le Roi preſente ſon derriere & on le fait retourner, 


Nous avons depuis peu change cette maniere 
De donner par le cul remede, ou lavement , 
Coulœuvre, il faut au Roi le donner pardevant. 


( Le Roi ouvre la bouclie. 


Il faut avant Seigneur, que votre cul ſe bouche. 
Vous ouvrirez apres votre petite bouche. 
On ſgaura que le Roi Ua fendue juſqu'aux oreilles, 


(a Coulæuvre.) 
Donnez-nous ce tampon, allons, depechez:vous. 
(Ils tamponnent le cul du Roi.) 


Et fur le cœur du Roi mettez vous a genoux. 
Il faut pour cet effet monter ſur une chaiſe : 


On tient le Roi, Coulguvre moniè ſur une ghaiſt> 
appuye ſes genoux ſur ſon eſtomac , lui met la canu- 
le dans la bouche & pouſſe Jun lavement. 194 


SCAVANTINET, au Roi. 

Vous vous ſentez deja , je ſuis ſtir-y a votre aiſe. 

Le Roi veut parler, ce qui fait repandre un peu le 
lavement & met en colere Coulguvre. 

COULGUVRE. 

(Il acheve de donner le lavement.) 

Sire, tenez- vous done en repos un inſtant, 
Jai donne mon remede enfin, heureuſement. 


Pendant cette cer monie les quatre Medecins , leurs. 


lu nettes ſur leur nez , regardent attentivement e 
B 1j 
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rien ne coule a travers le tampon qui ſaute en 
Pair, & le remede leur rejaillit au viſage ; tranſ- 
portes de joie ils entourent le Roi & chantent en 
branle. 


Sur l'Air, & j'ai du bon tabac dans ma tabatière. 


Sire, conſolez- vous, notre remede opere 
Vous n'aurez plus de mal à votre beau der- 
rière 5 
Vous n'etes plus foireux , Sire, conſolez- vous. 
Les Gardes qui ſont dans L'enfoncement avec 
Morvenbouche & Degoutant font un double cercle 
autour des Medecins & du Roi & repetent enchorus, 


2 | Sire, conſolez- vous, ee grand remede opere , 
*| Vous n'avez plus de mal a votre beau derriere, 
| 


Vous netes plus foireux, Sire, conſolez- vous. 


Coulæuvre joue I air ſur un violon qu il prend à POrcheſtre. 
Aux Medecins qu il embraſſe a 
SIROP-AU-CU. | pluſieurs retriſes & qui ſont 


tout embrenes. 
Venez, mes chers amis, que je vous baiſe tous. 


SCAVANTINET, a Roi. 


Avalez en Heros encor ces trente boles, 
Et vous diſant, ( Salve) nous finiſſons nos Roles, 


4 


T RAGE DIE. : 


SCENE III. 
SIROP-AU-CU, DEGOUTANT, 
MORVENBOUCHE, GARDES, 


DEGOUTANT. 


N faveur de nos nez, del'Etat, & de vous; 
Les Dieux appaiſent donc un diſtilant cou- 
roux. 

Je me taiſois, Seigneur, mais jurant comme un 

Carme 
Je faiſois en moi- mème un furieux vacarme- 
Je maudiſſois autant la tranſpiration, 
Que j applaudis du Ciel la benediQtion. 
MORVENBOUCHE. 

Ainſi qu'a Degoutant une vive allégreſſe 
Me rend pour notre Roi ma premiere tendreſſe; 
Votre foire a propos a (ci fe contenir 


Car ſgachez que mon nez n'y pouvoit plus tenir. 
Je vous parle, Seigneur, en confident ſincere. 
SIROP-A U-CU 
Parlez plus a propos, ou ſęachez mieux vous 
taire. | 
Ma foire, avez- vous dit, Etoit un don des Dieux, 
Et vos nezmurmuroient de ce bienfait des Cieux. 
C'eſt bien a vous, vilains , infectés par nature, 
Er qui portez d'ailleurs la plus plate figure, 
De faire a contre-temps ici les delicats, 
Quand Pun piſſe en ſon lit, Vautre chie en ſes 
INT». 5. 7 7 | 
Ne ſont-ce pas vos faits fix jours de la ſemaine?..., 
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— — — —— 
ET RONIE, CU RIDE, 
LES ACT EU RS PRECEDENS. 
ETRONIE. 
1 E bruit de vos exploits, Sire, en ces lieux 
m' amène. 
Que mon cœur a ſonffert de furieux combats ! 


Mais la Victoire, enfin, couronne votre bras, 
Et Saligot vaincu, Vhiſtoire le raconte, 


Contraint à battre aux champs avec ſa courte 
9 honte, 8 

f Vous rend digne de moi; vous ètes mon vain- 
N queur 


Ft rien n'arrète plus la flamme de mon cœur. 

Il brule pour ſon Roi de cette ardeur ſi pure 

Qui vient rendre d'accord l'amour & la nature, 

Je ſuis prète, Seigneur, à vous donner la main; 

Qu'a Saligot ſaiſi des tonnerres d'alrain 

= Ainſi qu'a 'Univers annoncent pour nouvelle 

; Que nos cœurs ſont d'amour le plus parfait mo- 

dele, = 

Saligot à coup ſir crevera de depit , 
Scachant- l'heure & le jour où dans un meme lit 
Un tendre mouvement me rendra ſouveraine: 
Que cette attente, helas, me fait ſouffrir de gene! 
Hatez-vous d'eprouver ma ſenſibilité, 

Vous rendrez grace aux Dieux de ma mobilité- 
Un laurier ſe fletrit ſi l'amour ne l'arroſe; 
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yen veux @tre à la fois & la ſource & la cauſe; 
Qui pour un Roi vainqueur peut vivre ſans amour 
Indigne de regner , eſt indigne du | jour. 


SIR OP-AU-CU. 


Que vous me chatouillez par mon endroit 
ſenſible : 
Et que cc beau diſcours eſt ardent & plauſible z 
Princefle , votre ardeyr merite des travaux 
Devenons vous & moi , deux Hercules nou- | 
veaux. . 
Princeſſe, ſcavez-vous que je nai plus la foire. 


ETRONIE. 


Je ſgais bien plus encor, & Pai pods à le 
croire ; 
Sans elle, helas'! on dit que vous étiez nerd] 
Ou'auroat fait mon amour, ſans vous, Sirop- 
au- cu? 
La mort ſeule à mes maux efit 66 le rembde, 


SIROP-AU-C O. 


Le deſtin malgrè lui ſouvent a amour cede. 
L'amour vous rend juſtice , & ne peut Vous rater; 
Mais, ſans mourir, Princeſle , on peut bien ſe 

gratter, 
Peut-ètre le depit efit fait quelqu' &corchure.., 
Mais puiſque me voila , laiffons cette peinture , 
Venez, tous vos deſirs ſe verront accomplis, 
Uniſfons de nos cœurs tous les plis & replis, 
Faites de mon laurier votre plus douce chaine a 
Qu il croiſſe dans vos eaux, * la fon- 
taine. 
Déſormais le plaiſir doit marcher ſur nos pas; 


Princeſſe, ſi jen meurs, que ce ſoit en vos ks 
Le Rot fort & ſa ſuite, 
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amd . * — 


ü 


SCENE V. 
ET RONIE, CURIDE. 
ETRONIE. 


Es Dieux ont donc enfin ceſſè de me pour- 
ſuivre, 
Et c'eſt de cet inſtant que je commence à vivre; 
Qui vit en languiſſant, voit à peine le jour, 
Et la Terre aux Mortels eſt un triſte ſèjour, 
Quand l'excès du malheur fait tout leur appa- 
nage: | 
Lopprobre avilit lame, & fletrit le courage. 
Tu 1gais bien, Curide , que je nen manque pas; 
Mais Fennui qui ſans ceſſe accompagnoit mes 
pas | 
Inſpiroit a mon cœur des mouvemens bizarres 
Qui balangoient en moi ces ſentimens ft rares 
Dont toi-mEme admirois la force & la grandeur. 
Mais un ſang petillant s'aigriſſoit ſur mon coeur. 
Leau qu'on m'a fi ſouvent fait venir a la bouche 
Me bruloit du deſir de deyenir la ſouche 
Qui devoit a l' Etat donner des rejettons. 
Si Pon ne veut ſemer, que ſervent les fillons ? 
C'eſt fatiguer un champ pour le ſaiſſer en friche ; 
La terre pour cela n'en devient pas plus riche ; 
Il eſt ainſi d'un coeur qu'on flatte par leſpoir. 
Quiconque porte un nez doit s'armer d'un mou- 
choir. | 
Un ſouffle allume un feu qu'on Eteint avec peine. 
Ma flamme ſans detour te parle en Souveraine, 
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Il nous faut dans l'amour de la realite, 
Et le plaiſir fait ſeul notre félicité. 

Ce plaiſir, Curidè, je veux bien te le dire, 

Eſt un je ne ſcais quoi qui fait que l'on deſire 

Connoitre de l'amour Faigullon dangereux, 

Et nous fait malgre nous brùler a petits feux. 

Il me falloit mourir, ou bien me ſatisfaire, 

Chacun ſent ſes beſoins; l'attente deſeſpere ; 

Du tems qu'on perd en yain on eſt comptable aug 
Dieux : | | 

Mon Ecuyer cent fois m'a fait parler ſes yeux; 

Ses feux, sil eũt oſè ſe ſeroient fait connoitre z 

Sil n'eſt pas Roi dailleurs, il eſt dign de Fetre , 

Si le Roi m'eiit manque , jen faiſois mon Epoux. 


CURIDE. 


Dans un ſembfable cas jagirois comme vous. 

Eh! qui ſgait mieux que moi le tourment qu'on 
endure, 

Quand il faut mettre un frein aux cris de la nature! 

La raiſon veut en vain regler alors nos pas, 

La nature triomphe en ſes tendres ebats. 

Quand on tient la couronne, on peut ſe dire 
Reine, 

Et regner , c'eſt tenir la tige de la peine. 

Quand nous en ſommes la, nous gotitons les 
plaiſirs, 

Et nous donnons h eſſor à nos tendres deſirs. 

Princeſſe, Curide vous dè voile fon ame. 

Ah, vive le plaifir ot notre cœur ſe pame! 

Princeſſe, comme moi vous aimez le moutonꝭ 

Le meilleur de la bete eſt le gigo, dit- on; 

Sans etre en appètit ſon divin jus rèveille, k 
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Je quitterois pour lui tous les jus de la treille, 
Curide fans ce jus fut entree au tombeau , 

Et je ne dois le jour qua ce friant morceau , 

Les Dieux , pour en jouir, nous ont donns la vie. 


ETRONIE. 


On ne peut s exprimer avec plus denergie, 

Oui, pour veriher ce diſcours ſcquiſant , 

Ton ſalutaire avis finira mon tourment ; 

Ce ſoir avec le Roi nous grugerons [eclanche , 

Il faut que dans ſon jus mon tendre coeur span- 
 panche: 

Je veux enfin ſortir de mon inaction, 

Et courir le hazard d' unc indigeſtion. 


Fin du ſecond Ade. 
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. TOSS ane 
+> <h+ oþ> <4 {> <IMoH> <Þoob> 
AC TE III. 


1 —„»— — —_— — — 


SCENE PREMIERE. 


SIROP-AU-CU, MOR VENBOUCHE, 
GARDES. 


MORVENBOUCHE. 


g Ire, qu'avez-vous donc? quel tourment vous 
irrite? 
Vous courez comme un fou, quel ſujet vous 
_ ane? 
Etronie à vos feux manque-t-elle de foi? 
SIR OP-AU-CU 
C'eſt pis que tout cela qui tourmente ton Rot, 
Je ſuis atteint du mal regnant dans ma famille, 
Helas, je n'en puis plus, & dans ma peau je grille, 
Me voila conſtipe ; mes quatre Médecins, 
Ont, je crois, dans mon corps fait entrer des 
couſins, | 
Qui me picquant au vif ſans ceſſe y font la ronde, 
Et en vois, mais trop-tard, lignorance profonde. 
Ce qui redouble encor ma trop vive douleur 
C'eſt qu'Etronie, hèlas, va tomber en langueur, 
Tous les apprèts ſont faits pour la ceremone , 


r — — ] A . ow R ANG . — or rn ooo 
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* 


Vn pet fait de travers lui cauſe un cuiſant mal! 


Tout a gogo, Seigneur, comme un; dain elle 
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Etje ſens que les Dieux vont me ravir la vie. 
Dans un ſi triſte ſort qui la ſoulagera? 

Je connois ſes beſoins, elle y ſuccombera. - 
Morvenbouche, dis moi, comment va ſa colique? 
La femme eſt a-peu-pres la lanterne magique, 

Il ne faudroit la voir qu'a travers un criſtal, 


On dit que dans [inſtant elle etoit en foibleſſe? 
MORVENBOUC EE. 


Ce n'eſt plus rien, Seigneur, & le mal qui la 
preſſe, 
Eft cauſe par des vents qui ne pouvoient ſortir, 
En vous nommant , Seigneur, on la fait reyenir. 


SIROP-AU-CU., 
Et que fait à preſent cette triſte Princeſſe? 
MORVENBOUCHE, 


veſſe. 
SIROP-A U. C. 


Je voudrois bien, helas, pouvoir en faire autant. 
J eſpererois du moins quelque ſoulagement. 
Mais nattend- t- elle pas la fin de la journee ? 


MORVENBOUCH E. 


Jamais pour elle jour ne fut tant de duree. 

Sans ceſſe voltigeant dans ſon appartement 
Elle accuſe la nuit de ſon retardement. 

Qu'elle a bien d une Reine & la taille & la mine! 
le ladmirois, Seigneur, faire un tour de cuiſine: 
Sans doute elle fe ſent un fi grand appetit, 

Qu elle craint d tre foible en le mettant au lit. 


A - - SIROP> 
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SIROP-AU-CU. 


Elle prend pour ce ſoir un ſoin bien inutile ; 

Je doute que jamais mon lit ſoit ſon azile ? | 

Qu elle va reſſentir bien des tourments divers, 

Lorſqu'on Vinformera de ce nouveau revers; 

Les Dieux, & les deſtins ont jure de nous nuire., 

Va pourtant de ma part, Morvenbouche l1nf- 
truire. 


MORVENBOUCH E. 
Mais Seigneur. 


SIRO P. AU- Cu. | 
Obeis & ne replique pas; 


—ä— 


S CE NEE 
SIROP-AU-CU, ſext. 


Orvenbouche, attendeg. ., reveneꝭ ſur vos pas. 

Eſt-il parti? ... fon coeur a ce recit horrible 
Fremira du danger qui n'eſt que trop viſible. 
Puis- je achcver hymen en ce facheux erat 2... 
Je ſuis un pauvre Sire, helas, pour monetat, 
Tout foireux ce matin j ètois à lagonie, 
Et conſtipè ce ſoir je vais perdre la vie.... 
Dois- je ſubir le ſort d'un fi cruel deſtin? 


SCENE IL 


' MORVENBOUCHE,SIROP-AU-CU, 
DEGOUTANT, GARDES, 


MORVENBOUCHE. 


Erdencour eſt la-bas , Seigneur, dans le 
jardin 
Qui dattendre un infant ſe faiſant violence 
| | C 
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Lui mꝭme vous vouloit demander audience. 

Son Maitre dont on a rabattu la fierte 

Par cet Ambaſſadeur veut conclure un Traite 
Quil dit Eire pour vous de tres-grande impor- 


tance, 
SIROP-AU- CU, 


Qu'll prend bien mal ſon temps. ., nimporte, 
qu'il avance. 
Un Garde ſort pour Valler chercher. 


S1l ne me donne pas de ſolides raiſons 

Tous ces diſcours pour moi ne ſeront que chan- 
ſons. 

Dans tat od je ſuis, que pourra: t. il me dire? 

Mais il faut Vecouter pour le bien de I Empire; 

Et fi le ciel ſevere exige mon trepas , 

Il eſt mort, dira-t-on, ne le meritant pas. 

Il a fait ſon devoir comme un Roi magnanime, 

L'amour pour ſes ſujets le rend exempt du crime; 

Meme dans les tourmens, du peuple le repos 

Juſqu'au dernier ſoupir l'occupoit en Heros... 

Mais , qr „ mon mal m'accable ſans re- 

lache... 


SCENE IV. 


SIR Op. Au- CU, MERDENCOUR, MORVEN- 
BOUCHE, DEGOUTANT, GARDES. 


MERDENCOUR. 


Mon Maitre, grand Roi, la valeur vous 
attache: 
Je viens vous informer que Saligot vaincu 
Admire malgrè lui le grand Sirop- au- cu, 
Qu'il prend beaucoup de part, Seigneur, a vo- 
tre foire, 
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Et vous accorde enfin en ce jour la victoire. 
Mais l'amour en {on cœur ne vous Paccorde pas. 
La Princeſſe a pour lui de ſi fringans appas , 
Qu'avant de conſentir a Phymen d'E:ronie, 
Il vous fait annoncer, qu il y perdra la vie, 
Son trone,, ſa valeur, ſes biens & ſes Etats, 
Sil faut que cet objet ſe couche dans vos draps: 
Qu'il viendra Parracher de votre lit, ſanglante 
Du coup que portera ja fureur menagante. 
Les menaces d'un Roi tel que Peſt Saligot, 
Sont des oracles ſùrs qu'on eprouve bientòt. 
Il ſgait que vous Vaimez , il Vaime plus encore, 
Il en ſeche ſur pied, pour tout dire, il l'adore; 
Vous ne convenez point a cet objet charmant, 
Elle mérite un Roi non comme vous foirant, 
Il lui faut un Heros vigoureux & robuſte 
Dont le temperament a ſon amour s ajuſte. 
Pour montrer que mon Roi ne ſuit que l'quité g 
Qu'Etronius regnant en toute ſureté 
Rentre dans ſes Etats il rend le diadème, 
A ce Roi detrone dans fa fureur extreme 
De voir qu'avec mepris , il Vavoit rebute ; 
Mais on verra bien pis, s'il n'eſt pas ecouts : 
De la Princeſſe enfin il veut porter la chaine, 
Ou craignez de mon Roi la vengeance & la 
haine; 
Conſentez, croyez- moi, de contenter ſes feux; 
Pour la Princeſſe, & vous, repondez a ſes vœux; 
Cet ordre vous paroit fans doute temeraire , 
Mais il n'en eſt pas moins un avis ſalutaire. 
SIR OP-A U-CU. 

De quel front oſez-vous,petit vilain marmot 
M'apporter dans ma cour l'ordre de Saligot 2 
Le lache d' ordinaire, a recours a l'injure, 
Et ne fait des ſermens que pour Etre parjute; 


Cy 
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Le brave, le heros n' annonce pas en vain 

Les lauriers a cueillir d'un ſucces incertain. 

Ce ton impèrieux vient m'annoncer fa rage, 

Mais ne ſignale pas ſa force & ſon courage. 

Dites a Saligot que foireux ou foirant 

Son vainqueur en tout temps ſe verra trioms 

phant , 

Que ſa valeur, ſon nez n' ont que le meme guide. 

Je ne ſuis plus foireux, bien moins encor timide, 

Je ſuis, apprenez-|ui, ſouffrant & conſtipè, 

Mais qu'echouant ſans ceſſe il ſe verra dupe. 

Ne pourri, cubreneux, alleg en votre garde 

Prendre tout le cote que Lorient regarde ; 

Galenmain, Chiant-lit a vorre zele ardent 

Je commets le cote de Vourle & Poccident , 

Garde ſeul le midi, Degoitant, ze te prie ; 

Apres avoir place chacun en ſa partie. 

: Courez a la victoire, allez, braves Soldats, 

Eterniſer vos noms, je mirche fur vos pas. 

Ils ſortent- 

( 4 Merdencour, ) . 
La guerre eſt a mon mal un remè de infaillible, 

Ft la paix, entre nous, de vient incompatible. 

Pour vaincre, combattons. Que ſert il d'en 

parler? 

La menace aux Heros ne peut les ebranler, 

Je devois epouſer aujourd'hui la Princeſſe, 

Mon cul fait un retard a ma vive tendreſſe. 

Faitends de votre Roi l'effet de ſon courroux, 

Ft te ſcaurai repondre a ſon tranſport jaloux; 

Allez, retirez- vous, je rat plus rien a dire. 


MERDENC OUR. 


Appaiſez- vous, Seigneur, ce n' toit que pour rire 
Qui ci je m efforcous 3 a vous intimider, 
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Daignez juſqu à la mort votre hymen retarder, 

Mon Rot dans vos Etats vous laiffera tran- 
quille , 

Et concluant la paix, lui meme en cet azile 

Viendra vous en jurer le ferment folemnel , 

Mais ne conduiſez pas la Princeſſe a PAutel. 

Saligot attend trop de votre cul benigne 

Pour ne pas eſperer cette faveur inſigne. 

Accable, je le vois, du plus crucl tourment, 

Laiſſez regner la paix par votre teſtament, 

Ne ſongez en mourant qu'au ſalut de! Empire, 

La raiſon, votre cul, tout doit vous le preſ- 
erire, 

Et puiſque vous voilà fur les bords du tombeau, 

Daignez , de la Princeſſe, au Roi faire un ca- 
deau; ; 

Vous tiendrez ſon enfant ſur les fonds de Bap- 
reme ; 

Si ſur ce front encore ctoit le diadème, 

Quand les Dieux permettront de faire voir le 
jour , 

Au premier fruit naiſſant du plus parfait amour. 

Montrez vous un Monarque , & doux, & paci- 
fique , 

Votre ame de tout temps fut belle & magni» 
fique, 

Montre: vous de vertus un grand original, 

Et mon Roi dans deux jours vous donnera le 


bal. . 
ST ROP ATE 


Aſſez & trop longtemps auſſi doux que 'abeille, 

Je prete à vos diſcours une attentive orenlg; 

Mais allez dire au Roi qui me fait la lecon , 

Que ſi j en ai le miel j en porte . 
| 11 
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Voici de Merdencour la derniere ſentence, 

Que votre teſtament ſe faſſe en diligence; 

Cedez a Saligot la Princeſſe en ce jour, 

Ou lui-meme demain afliegeant votre Cour 

Dans ſa juſte fureur brulant juſqu'a vos titres, 

De la Princeſſe, & vous, viendra caſſer les vi- 
tres. 


SIROP-AU-CU. 


Qu'entens-je ! dans ma Cour on oſe m'inſulter ! 
Hola, Gardes.... 


M ORVENBOUCHE. 
Seigneur, qu'oſez-vous attenter 7 

| SI ROP-AU-CU. 

 Malgre la dignite de votre cara@ore , 

Croyez-moi, Merdencour, evitez ma colere ; 

Allez dire a ce Roi qui me prend pour un ſot , 

Comme on regoit ici Vordre d'un Saligot. 


( Merdencour ſe retire, ) 


erer V- 
SIROP-AU-CU, MORVENBOUCHE, 
MORVENBOUCH E. 


g Eigneur, vous hazardez. Quelquefois la co- 
lere. 


— — 


SIROP-AU-CU. 
Quand on brave un Heros, on le rend temeraire- 
Je connois Merdencour, ce neſt qu'un policon 
Qu {embloit m'apporter les ordres de Neron ; 
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Mais me moderant moins que n'a fait Pharaſmane 
Jaurois dit lui donner quelques bons coups de 
canne. 
MORVENBOUCHE. 
Occupez-vous , Seigneur, de ſoins plus im- 
portans., 
La Princeſſe aux abois, fait des cris fi percans 
Qu'il faut en Vecoutant ſe boucher les oreilles. 
Rien ne peut exprimer ſes douleurs ſans pareilles. 
Ses pleurs n'ont pù ſuffire aux chagrins quelie 
ſent; 
Car ſuccombant aux cris , & s' vanouĩſſant, 
Sa ſenſibilite paſſoit la raillerie, 
Et nous Pavons critmorte en cette letargie. 
A la fin, cependant, par nos ſoins vigilans 
Ses yeux ſe ſont ouverts, elle a repris ſes ſens 
Ponr ſe plaindre & gemir avec tant de furie 
Quenous croyons encor qu'elle en perdroit la vie. 
Dans ſa douleur mortelle elle accuſe les Dieux, 
Et va pour vous parler fe rendre dans ces lieux. 
Voyons le Roi, dit-elle , & ſans regret j expire. 
SI ROP-AU-CU. 


Dans les maux que je ſens que lui faire & lui 
dire ? 

Paurois autant aime [arret de ſon trepas 
Que l'entendre gemir en un ſi triſte cas. 
Mais je ſouffre apres tout, & chacun a ſa peine; 
Fe ſcais me montrer Roi, quelle ſe montre Reine: 
Je voudrois de bon cœur pouvoir la contenter... 
Quoiqu'il en ſoit, ami, cherchons a l'&viter. . 
Elle vient, ma douleur augmente a ſa preſence , 
Etje vais lui donner une triſte audiencc. 


er 


C wy 
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SCENE VI. 
SIROP.-AU-CU,ETRONIE, RIDE, 


MORVENBOUCH E. 
ETRONIE. 


* eſt done vrai, Seigneur, que ſans ceſſe ſur 


nous 
Les Dieux exerceront leur injuſte courroux! 
C'eſt le comble des maux pour la triſte Etronie, 
Que l'heure du plaiſir lui ſoit ainſi ravie. 
Pardonnez a l'amour qui cauſe mon tranſport, 
Si vous ne m'epoulez, c'eſt l'arrèt de ma mort. 
L'amour peut a vos maux devenir le reméde, 
Pour vous faire chier,s'il veut vous ſervir d'aide, 
Un de fes mouvemens peut faire ce grand coup. 
Eſſayez- y, Seigneur, qui peut tout, ofe tout. 
Laiſſerez- vous mourir une triſte Princeſle > 
Si vous ne repondez a ma vive tendrefle ? 

Si fans ce doux eſpoir j abandonne ce lieu? 
Diſons- nous done , Seigneur, un éternel adieu. 
SIR OP- A U- CU. 

Les Dieux men ſont temoins , Princeſſe, je 
vous aime ; 
Mais que puis-je pour vous dans ma douleur ex- 
treme ; 
Je ſuis plus mal, helas, que Von ne peut penſer ! 


J'irriterois vos feux loin de les appaiſer; 


Souftrez pour un inſtant que votre Roi vous quitte, 


La force de mon mal & me trouble & m'irrite.. 


Princeſfe, en approuvant l'excès de vos malheurs 
Malgre moi je me livre aux plus vives fureurs.. 
Je verrai d'un ceil ſec, dun viſage tranquille 


TRACEDIE ' 
Grands & petits chier aux faubourgs, a la ville, 
Et moi qui ſuis ne Roi, Maitre de tant d' Etats, 
Il ſera dit, grands Dieux , que je ne chirai pas! 
Pour un Roi conſtipe que la pitie vous touche , 
Ou je m'en vais crever plus vite qu'une mouche 
Quand on ne peut chier , qu'on n'ena plus d'eſpoir ; 
La vie eſt un opprobre , & la mort un devoir. 


— 


— 


SCENE MHETE 


- ETRONIE, CURIDE. 
ETRONIE. 

Uride, tu le vois, je n'ai plus d'eſperance g 

Et ſi je le pouvois je prendrois patience, 
Que nous ſerions heureux aſpirant au plaiſir, 
Si quand l'eſpoir s ëteint, $'cteignoit le deſir; 
IH reſte par malheur, c'eſt la notre infortune, 
Que puis. je faire ici qu'une plainte importune ?.. 
Je pourrois, il eſt vrai, me donner le trepas... 
Tant d'autres avant moi Pont fait en parcil cas. 
Que pour avoir le nom d' Amante plagiaire, 
Je dois me garantir d'nn effet ſi contraire: 
Je ne ſcais quel eſpoir raſſure mes eſprits: 
Un amour auſſi beau peut. il Ctre ſans fruits? 
Non, Curide, le Ciel eprouve une Princeſſe 
Qui doit mourir de joie & non pas de triſteſſe; 
Je ſens que dans mon cœur Vetperance renatt... 


— 
— 


* 


SCENE 


MORVENBOCHE , ETRONIE , CURIDE. 
MORVENBOUCHE. 
Rinceſſe, le Roi vient, fuyez-le sil vous 
plait. e 
Il veut tranquilement dans ſa fureur extreme 
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Perdre le jour ſans voir le triſte objet qu'il aime! 
ETRONIE. | 
Qu'il perde au moins le jour, ſans ſe donner la 
mort, 
Et * pour denoiiment jeptouyve un meilleur 
ort, 
La route que ſouvent aux Heros on fait ſuivre : 
Eſt qu'en perdant le jour, on les voit encor 
vivre: | 
Je le laiſſe à ce prix mourir ſeul en ces lieux, 
Et je vais conſulter & l' Oracle, & les Dieux. 
La Princeſſe ſort d un c6te , & le Roi entre de l'autre. 
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SCENE IX 


SIROP-AU-CU, MORVENBOUCHE: 
BRSCOUTAGT {© 


DEGOUTANT avec chaleur & qui n'entre qu apros 


le Roi, 


E bruit de vos douleurs m'a fait quitter mon 
. poſte, * 
Et pour venir pliitot , Seigneur, j'ai pris la poſte. 
Vos fureurs pourroient bien vous donner le 
trepas , 
Et pour vous ſolitenir ,je viens tendre les bras. 
SIROP-AU-CU, 


Helas , il eſt trop vrai que la fureur m'anime , 
Et je ſens que les Dieux men rendront la victime; 
Mais pour tenter ſecours jirai juſqu'aux enters, 
Er pretens par mes cris etonner  Univers. 
Fuyons ſans heſuer , dans la nuit infernale...., 
Mais que dis-je ? un foireux y tient Purne fatale, 
Le ſort, dit on, Pa miſe en ſes puantes mains 
Minos juge aux enfers tous les breneux humains. 


— Rao 1 } — — 
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eue diront mes ayeux a ma ſ&che arrivee ! 
Ils ont avec honneur fini leur deſtinèe; 
Et quoique conſtipes , en terminant leur ſort ; 
Nont-ils pas d'un étron payè leur paſſeport ? 
Ah ! combien fremira Vombre de mon cher Pere! 
Que faute de chicr j abandonne la terre. 
Mon cul ne peut nier tous ſes forfaits divers, 
Et des crimes peut- ᷣtre inconnus aux enfers. 
Que dira ce foireux a ce ſpectacle horrible? . 
Je crots voir de ſa main tomber [urne terrible... 
Cachons-nous neanmoins dans {'eternelle nuit... 
Quelle triſte clartè dans ce moment me luit .. 
Je ne me trompe pas, j'apergois mon grand-pere., 
Que vois je dans ſes mains d., un etron de ma mere. 
Tout fumant..,. de chier il me preſcrit la Loi... 
Dieux ! quels ruiſſeauæ de merde en ces lieux / en- 
— oc» 
Ah! le Ciel irrite me reproche ma foire ; 
Les Dieux de m'en guerir vouloient avoir la 
gloire. | 
Mais, quoi, tout diſparoit & mon pere me fuit..s 
Pour un mauvais étron apres tout que de bruit! 
Il vaut mieux ſuccomber, n'importe a quel ſup- 
plice ? 
Le Roi tombe dans les bras des conſidens, 
& continue d voix baſſe, 


Du crime de mon cu, mon cœur n'eſt point complice.. 
Je vais quoiqu'il en ſoit, rejoindre mes ayeux, 
Et fais à mes amours mes très-humbles adieux. 


Les deux confidens emmenent le Roi, & rentrent 
fur le champ. 
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SCENE KX. 


ETRONIE, LES QUATRE MEDECINGS ; 
CURIDE , DEGOUTANT , MOR- 
 VENBOUCHE , GARDES. 


ETRONIE, avec joye & tranſport. 


N Ous nc pouyons douter de ce qu'a dit PO- 
racle 

C'eſt a vous, chers ſujets, a faire le mlracle: 

Chacun, ainſi que moi l'a fort bien entendu, 

Et l'on va voir, enfin ce qu'on n'a jamais vil. 

Dans l'inſtant, a- t- il dit, le Roi perd la Jumiere 3 

Si, ſans perdre de temps, on lui ſouffle au der- 

rière, 

Les deſtins ont Ecrit qu'il reverroit le jour. 

J'cipere, mes amis, au nom de mon amour, 

Au nom de tout l'Etat, de votre ardeur fidelle ; 

Voir eclater par vous l'effet de ce grand zele 


Qu'un Sujet doit avoir pour le ſalut d'un Roi. 
Te doit etre a preſent votre plus doux emploi. 


Que pour votre grand Roi votre amour ſe re- 

veille; 5 
Ou votre Prince eſt mort, ou votre Roi ſommeille; 
Diſputez. vous l'honneur de lui ſouffler au cu, 
Et de reſſuſciter le grand Sirop- au- cu. 


SgSCAVANTINET, 


Lui ſouffle qui voudra; ce n'eſt plus notre affaire 

D'approcher a preſent ce Roi, ni ſon derriere : 

On ne voit pas deux fois le rivage des morts. 

Le mortel par notre art va paitre aux ſombres 
bords ; \ - 

Mais pour l'en retirer il devient inutile. 


* T RAGE DIE x5 
ETRONIE. 
Perfides, gardez- vous de m'echauffer la bile..:, 
Si votre Roi vivoit, plus bas qu'un vermiſſeau 
Vous feriez de ſa merde un tres-friand morceau; 
Vous vous conſumeriez en cent mille baſſeſſes, 
Pour lui plaire cent fois vous baiſeriez ſes feſſes, 
Et vous apprehendez de lui ſouffler au c u 
Eh bien ! vous le ferez, Meſſieurs, c'eſt entendu. 
Si c'eſt peu de prier, je le veux, je Lordonne. 
PECORUS. 
Nous reſpectons beaucoup votre Auguſte Per- 
ſonne. 
Mais les Scavants jamais ne donnent dans Pabus, 
Et tous vos cris, ici, deviennent ſuperflus. 
Votre Oracle inſolent, Princeſſe, a voulu rire; 
Il faut un nouveau Roi, nous venons pour Fehre. 
Voila pour nous le ſoin qui devient important. 
ETRONIE, avec menace. 
C'eſt aſſez. Jai recours a toi, cher Degoutant ; 
Partage ce Laurier avecque Morvenbouche , 
N'importe qui des deux? il ne faut qu'une bouchs 
Qui ſcache adroitement du Roi ſouffler Panus , 
Et rendre ces Docteurs auſſi bas que Camus ...., 
Mais quoi! vous vous taiſez; cet indigne filence.,, 
DEGOUTANT, 
Le refus des Docteurs nous eſt une ordonnance 
Que nous n' enfreindrons point. Notre Prince eſt 
bien mort; 
L'Oracle peut, $'il veut, mettre en doute ſon 
ſort? 
Mais s'il croit à ce Roi rendre encor la lumière, 
Nous n'empecherons pas qu'il lui ſouffle au der- 


rière. 
ETRONIE. 
Ft quand il ſeroit vrai que l Oracle eat menti , 
M'obcir , eſt pour vous le plus ſage parti . 
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Vous verrez le retour de ma juſte colere. 


( Aux Gardes. ) 
C'eſt donc vous maintenant que touche cette 
affaire. 
Montrez a m'obeir votre docilite , 
Et vous aurez le prix qu'elle aura merits. 


Les Gardes ſe mettent d rire en niais & diſent 
de la tete qu ils ne le veulent pas. 


Eh bien ! je vais moi mème en ceuillir le ſalaire. 

Je vais vous faire voir comme on ſouffle au der- 
rière! 

De ſauver votre Roi vous ſerez diſpenſes ; 

Mais malheur aux ingrats qui sy (ont refuſes, 


La Princeſſe ouvre le fond du Tledtre ou. on 
volt Sirop-au-cu ſur un lit de repos , elle fait ſigne 
aux Gardes de ſoulever le Rot : quand il eſt aſſez 


Eleve elle lui ſouffle au cul a pluſteurs repriſes , on 
voit en meme temps un etron bien dodu tomber far 


le net de la Princeſſe, elle lte fort proprement de la 
main droite, & Papporte en triomphe au bord du 
Thedrre , ce qui rend tupefaits les Medecins & les 
Confidents ; le Roi en meme temps savance, & pa- 
roit comme un homme qui ſort un profond —— 
& qui a de la peine a ſe reveiller. 


SCENE XI. ET DERNIERE. 
ETRONIE , /erron d la main, faiſant alluſion d 


Purne que tient Cornelie dans la mort de Pompee, 


Es yeux, puis je vous croire, & n'eſt-ce point 
un ſonge, 
Qui ſur mes vœux puiſſans a forme ce menſonge? 
Je revois un Heros , un Roi qui m'eſt ſi cher; 
Et que je ſauve, enfin „ des honneurs du bucher. 


\ 


\ 
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Cet etron que je tiens vaut bien mieux que 1a 
cendre. 


( Parlant al "tron. ) 


O vous, a mon bonkeur objet ſenſuble & tendre, 

Fumez juſques aux Cieux , embaumez tous mes 
ſens, | 

Etſervez aux Mortels de parfums & dencens, 

Vous venez appaiſer mes regrets & mes larmes. 

Incomparable ᷑tron, que vous avez de charmes! 

Vous ramenez la joie en ces murs dèſolès, 


( Regardant les Medecins, ) 


Et mes traitres bientõt vous ſeront immolès. 
Vous voila confondus , liches & témèraires: 
Si le Prince à preſent avoit trente derrieres, 
Vous les ſuceriez tous, bien loin de les baiſer. 
Le Roi reconnoiſſant va vous recompenſer. 


(Au Roi qui paroit toujours etonne.) 


Sire, les Dieux touches vous ont rendula vie ; 
Sortez , il en eſt temps, de votre lethargie, 
L'Oracle a prononcè qu'en vous ſoufflant au cu 
Nous reverrions regner le grand Sirop-an-cu, 
Tous vos Sujets ingrats rejettant cet office 

Oat refuſe , Seigneur, de vous rendre un ſervice, 
On mon amour preſſant vient de ſe fignaler, 

La perfidie , enfin, les a fait reculer. 

Apres avoir, en vain , fait agir la priere 
Moi-memeavec tranſport ſoufflant votre derrière, 
Je rends à tout VEtat , ainſi qu'a mon amour, 

La joye & le repos, a vous je rends le jour, 
OQu'il eſt doux de baiſer un cul que l'on adore ! 
Mes levres du plaifir me chatouillent encore. 

Le prix que jen attens eſt deja dans mon coeur 
Mais contre ces ingrats ſecondez ma fureur. 
Qu'ils perifſent ſondaig d une main meurtriere , 
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Et qu'1's ſervent d' exemple à la nature entiere 
Deſobeir aux Rois, c'eſt offenſer les Cieux, 
Et vous de vez punir a l' exemple des Dieux. 


Le Roi embraſſe tendrement Etronie dont le vi- 
ſage ft tout emberne , & qui emberne celui du Roi. 
SIROP-AU-CU. 
princeſſe autant qu' aux Dieux je dois à votre 
flame, 
Et je vais couronner Pardeur qui vous enflime. 
Mes indignes Sujets meritent le trepas .. 
Mais remettons aux Dieux a punir les ingrats. 
Oui puiſque dans ce jour, je prends un nouvel 
etre 
Que ma clemence, ici, ſe faſſe reconnoitre z 
Et pour la Ggnaler aux yeux de l'Univers, 
Bien loin de les charger d'opprobres & de fers, 
Le Ciel m'inſpire un trait digne enfin qu'on l'ad- 
mire, 
Je vais en miel pour eux convertir leur martyre: 
Cet etron qu'on devroit conſerver cherement , 
Et tout fumant, aux Dieux offrir en cet inſtant, 
Qu'!! n'en ſoit plus parle par faveur efficace 
Mangez-le proprement pour ſceau de votre grace. 


( Aux Medecins & aux C onfidents.) 


Ils ſe mettent tous ſix a genoux contre la main de 
la Princeſſe dans laquelle ils mangent [etron ; ce qui 
fait un coup de T hedtre ſucculent, parce qu alors tous 

ceux qui ſont ſur la Scene ont le viſage embrene, 


Et nous Princeſſe, allons rendre graces aux Dieux 
Dont la bonte celeſte a fait tout pour le mieux. 
Allons a leurs Autels cimenter Falliance 

Qui fait de votre Roi l'heureuſe delivrance, 

Et qu'on diſe partout le grand Sirop- au- cu 


Etoit mort, eſt vivant & n'a plus mal au cu. 
FIN 
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EPITRE DEDICATOIRE 
A LOMBRE 
DE MO LIE RE. 


Annes admirables du Pere du 


vrai Comique , Ombre encore 


17 enjouement, divin Moliere 5 


j 'ofe t "adreſſer aux Champs Eliſees un 
hommage ſincere & legitime, & ſoumettre 
d ton jugement une eſpece bizarre de Dra- 
me, qui ne peut étre digne de toi que 
par le motif qui me Va fait entreprendre. 
Mats Sil eſt poſſible que les voux & les 
produdions des Mortels puiſſent penetrer 
juſqu au ſejour agreable que tu habites 
ſans doute , garde-toi de venir en aſſu- 
rer; & de quitter un ſeul moment tes plats 


firs delicieus pour me bla mer ni m approu- 
A ij 


* 


ver. Depuis que j aivi de mes propres yeux 
le grand Ninus venir par deux differentes | 


fois effrayer tout le monde & faire meme 


deſerter aux plus intrepides les lieux ou il 
faiſoit ſes apparitions , j*avouerat fran- 
9 . » . _ 
chement que j'ai grand peur des Revenans : 


autrefois je faiſois Vincredule , je tranchots 


de | r fort; mais enfin il faut bien ſe 
rendre d de tels Prodiges, & ſe conformer 
aux differentes facons de penſer du modele 
de ce Siecle en Poëſie, en Proſe , en Phyſi- 
gue & Methaphyſique, en _— 0 en Sen- 
timens. 

Mats quot , je tremble deja je crois ap- 
percevoir ton Ombre; il me ſemble la recon- 
noitre d cette Critique auſſi aimable que ſo- 
lide qui raccompagnott toujours ! mais au 
lieu des jeux & des ris qui voltigeoient 
autour de tot , lorſque tu faiſois les delices 
de la Terre, la colere & le depit eclatent 
dans tes yeux, tu ſaiſis mon Manuſcrit ; 
tu veux le mettre en pieces... Arrete , chere 
Ombre ] c eſt ſans doute le titre de POu- 
vrage qui t irrite tu veux me punir da- 
voir Paudace de toffrir une Tragedie ! at- 


had 


rete , te dis. je; & FEA meprens pas d ce 
titre! Les choſes ſont bien changees depuis 
que tu nous a abandonnes ; tout eſt auj our 
d hui ſans deſſus deſſous : pourrois-tu donc 
ignorer que la T. ragedie eſt Punique moyen 
de reuſſir a preſent dans le Comique; que 
ft le grand CORNEILLE „, le tendre Ra- 
CINE ; le touchant LULLY revenotent avec 
toi dans le monde, votre beſogne ſeroit toute 
differente. Tu ne ferois que des Tragedtes , 
RACINE que des Comedies ; CORNEILLE 
des Balets bouffons pour I Opera, & 
Lok des Charivaris. Cette idée folle te 
rend ta gayete ; tu fuis avec un ſourire ! 
mon triomphe n'eſt plus douteux , puiſque 
tu daignes accepter mon hommage : tu ſcus 
corriger les maurs en badinant , reformer 
le mauvars gout , bannir les pointes , les 
affetations , & les faux brillans ; 


Hercule eſt dans la tombe, & les Monſtres renaiſſent; 


Puiſſai-je a ton exemple obtenir les me- 
mes V idoires ! Engager les Auteurs Tra- 
giques d ne plus nous faire rire, les Co- 
miques d ne plus nous faire pleurer , & le 
A ii 
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Public d juger de l' Ouvrage par VOus 
yrage meme & non par la reputation de 
Auteur; d ne pas ſe laiſſer ſubjuguer par 
la mode & par la cabale , enfin d ne plus ſe 
deshonorer , en applaudiſſant d tort & d 
travers toutes les nouveautes monſtrueuſes, 
qui vont remettre les Beaux-Arts dans le 
Cahos dont les Hommes Illuſtres qui vivoient 
avec Joi, ont ey tant de peine d les tirer, 
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=77 Our ſe conformer aux regles 
de la raiſon & de tous les 
Arts, il faudroit ſans doute 
ane Preface comique à un Ou- 
* vrage bouffon ; mais dans un 
Siecle ou rien n'eſt trouve beau, Sil n'eſt 
deraiſonnable; ou rien ne plalt Sil neſt 
bigarrs; dans un Siecle ou Pon ne devient 
celebre qu'en $'ecartant de tous les prin- 
cipes Etablis & reſpe&es dans tous les 
Arts, par les Grands Maitres qui y ont 
excelle ; dans un Siecle ou Von mepriſe 
les regles par ignorance , ou l'on les viole 
25 air de mode, ou Von confond tous 
es Genres par ſtèrilitè, ou leſprit etouffe 
le bon ſens ſous la foudre & les eclairs ; 
dans un Siecle en un mot ou celui _ 
fair le plus de bruit eſt celui- là preciſe- 
ment qui eſt le plus applaudi; je veux à 
mon tour ticher de plaire par la bigar- 
rure ou en criant comme les autres, & 
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en prenant le ton ſerieux & refechi , ou 
il ne faudroit que du badin & du leger. 

Sitor que les Comedies Larmoyantes ont 
etè goutèes, qu'elles ont banni le ton de 
la bonne Comedie etablie par MOLIERE , 
imitèe par REGNARD , ſuiyie par BREUYS 5 
DurRgESNI, DANCOURT, LE SAGT (* & 
autres petits eſprits qui ont miepx aimè 
ne paſſer que pour = imitateurs amu- 
{ans , pluzor que d'aſpirer au grand nom 
de genies créèateurs; il falloit n&ceſſaire- 
ment que le gout de la Tragedie chan- 
gear en meme tems & qu'on y reuſsit ſans 
attendrir, ni intereſſer-le coeur : mais ce 
n etoit pas aſſez pour que le triomphe de 
Momus füt complet; il falloit encore des 
Tragèdies pour rire, comme des Come- 
dies pour pleurer. Auſſi Auteur de la 
Metromanie, autre eſprit borne comme 
ceux que je viens de nommer, predir-il 
dans cette Piece ce Phenomene Litteraire, 
& en donna-t- il juſqu' au Titre, ſi (erieuſe- 
ment rempli depuis dans cette plaiſante 
Tragédie * jouèe avec tant d'empreſſe- 
ment; ſur tant de difterens Theatres. 
A la veérité le Cheſ-lieu du Theatre 
Frangois n'a pas encore adopté ce nou- 


D 9 | ' 
(*) ona eu attention de ne nommer ici aucun Auteur 
yivans,-quoique pluſiours meritaſſent de letree. 
== 7? ba $5 as... 1 eee e eee 
"2 La mort de Bucephale . 
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veau Monſtre: mais il faudra bien qu'il 
y ſoit naturaliſé; car il n'eſt pas poſſible 
que la recette ſe ſoutienne longtems avec 
ces froides Pieces qui ne gardent de la 
Tragedie que le nom; qui ne font ni rire 
ni pleurer 3qui a eblouiſlent que par leurs 
vieilles guipures & leurs diamans de Stras; 
qui ne ſont que les excreſſences du Poë- 
me Epique; pour qui enfin la ponction ſe- 
roit un remede plus ſpëcifique qu'il ne 
Veſt ordinairement pour Vhydropifie. 

]e ne doute pas que les Juges eclairesqui 
ſont charges du culte de ce Temple des 
Muſes; eux dont le bon goũt ſe voit de- 
menti tous les jours par les jugemens bizar- 
res imprèyus & inconſequens du Public, 
n'euſſent fait un accueil favorable a cette 
Tragẽdie, & ne l'euſſent regardee comme 
rrès- capable d'attirer la foule chez eux. 
Mais pluſieurs raiſons decifives m'ont em- 
peche de porter mes vues ſi loin; ne fur- 
ce que les obſtacles qu'il faut ſurmonter 
pour y parvenir ; car perſonne n'ignore 
qu'on ne penetre dans ce ſanctuaire qua 
force de Pumiſlions , de courbetres , de 
patience, & qu'apres bien des difhcultes , 
des peines , & des tracafſeries , qu'on 
n'y peut rèuſſir ſans le ſecours d'une 
cabale puiſſance. * 

Les dangers de [impreſſion , quelque 
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grands qui ils ſoient, n'approchent pas de 
ceux- la. On y eſt juge par la reflexion, 
qui 2 la verite decide plus ſürement, on 
la feduit avec plus de peine: mais file 
jugement eſt plus ſevere il eſt toujours 
plus equitable , & la punition n'eſt jamais 
ni ſi cruelle , ni fi publique, ni fi humi- 
liante. Jai dailleurs Ete encourage & raſ- 
ſure par pluſieurs perſonnes de goũt, qui 
ayant entendu la lecture de ma Piece, ont 
ſouhaire d'en avoir des copies pour sa- 
muſer a la repreſenter à la Campagne; 
amuſement qui eſt aujourdhui {i fort à la 
mode, auquel on paſſe ſon tems avec plus 
d utilitè & d'avantage qu'au Mediateur ou 
a la Comè te; il meuble Feſprit de mille 

enſèes brillantes, & le cœur des plus 
— ſentimens. 5 

Je ne m'attacherai point a faire d'avance 
Papologie de cette Piece: il me ſuffira de 
dire que j ai tach en la compoſant de ſui- 
vre les routes nouvelles que m'ont donne 
les Beaux Eſprits a la mode. D'abord le 
ſujet en eſt pris d'une Hiſtoire peu connue 
& que j'ai entièrement falſifiẽe; ce qui eſt 
fort commode; parce qu'on evite parela 
la difficultè de peindre les Heros tels que 
I Hiſtoire, la Fable ou la Tradition nous les 
repreſentent; parce qu'on imagine a ſa 
fantaiſie des caracteres fictices qui nont 
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jamais exiſte ni pt exiſter. Jen pris Pidee 
dans un vieux Manuſcrit compoſẽ par un 
des premiers Troubadours de la Cour de 
RENE D'A NO U Roi de Sicile, dont un 
Bel Eſprit d'une Académie nouvelle pre- 
pare une traduction ornee de remarques 
rres-ſcavantes & tres-curieuſes. On jugera 
mieux alors des changemens que Jai fairs à 
mon original. | 

\- Fai eu grand ſoin enſuite de ne pas 
m'aſſujertir aux reglesdela vraiſemblance, 
ni dans les caracteres, ni dans les evene- 
mens. La yraiſemblance n'eſt qu une trai- 
treſſe qui gène trop, qui ne porte avec elle 
que des entraves dont elle embarraſſe, re- 
tient, retreEcit le genie , & par qui nous 

avions ere privès juſques ici de mille beau- 
tes tranſcendantes, dont imagination ſans 
frein nous enrichit tous les jours. Qu'eſt- 
il beſoin en effet qu'il ny ait qu une action 
dans une Piece ;; qu'elle ſe paſſe dans un 
ſeul jour & dans le mEme lieu; que tout 
ſe ſuive & ſoit lie ; qu'on ne tienne point 
de diſcours deplaces & que Veſprit ne 
brille jamais aux depens du ſentiment; 
qu' enfin un Heros ſoit tel a la fin de la 
Piece qu'au commencement ? Secouons 
les prejuges en Poëſie comme nous les 
avons ſubjugues en Philoſophie. Pourvũ 
que nous excitions la curiolite, la ſurpriſe, 


i } 
1 
*4 * 
. 
: , 
(0 
f 
| 
p : 
h 
* 3 
= 
| 
1 
; 1 
1 #4 
1 
i 
U 
N 
5 j 
11 
3 
. i 
FL | 
OS 
p 
re 3 
* IF 
1 
3 
_ 


12 
Ladmiration, qu'importe du reſte? Laif- 
ſons le radoteur AK1STOTE , le bener Ho- 
RACE , le peſant D'AUBIGNAC , le pedanc 
DkspREAUx, chercher, indiquer les cauſes 
& l'effet du plaiſir que font les beaux Pot- 
mes. Pourquoi nous renfermer dans le 
cercle ëtroit de leurs idees bornees?Prenons 
Feflor dans les airs & a travers les champs. 
Nous raviſſons nos Spectateuts, nous les 
petrifions par nos ſublimes metaphares , 
nos grands mots, nos Evenemens imprevus 


 & inconcevables ; nous leur òtons la force 


de critiquer , & ne leur laiſſons que celle 
dapplaudir ; nous faiſons la fortune des 
Comediens & les plaiſirs de ceux qui {ga- 


vent tout ſans avoir jamais rien appris: 


que veut · on de plus? Ceux qui nous bla- 
ment ne ſont que des ſots & des envieux. 
Ne vaut- il pas mieux ſe divertir au ſein de 
Fextravagance qu au ſein de la raiſon? Pu- 
ne eſt bien plus douce & plus rèjouiſſante 
que l'autre. „ 
La duplicite d'action eſt très- marquèe 
dans cette Tragedie ; car le Por etant 
caſſè, & PROPET tuè, en voila une finie; 
mais il en renait auſlitor une autre par le 
retour ſubit de Mo R DAU CUT. LH- 
roine, ſortie moitiè heureuſement & moi- 
tie malheureuſement du premier peril, re- 
tombe auſfli-ror dans un ſecond bien plus 


r 
triſte. C'eſt peu d avoir perdu le bien qui 


lui eroir fi precieux parce _ le tenoir 


d'un Amant adore ; elle eſt encore en ſi- 
tuation de perdre Amant lui-meme. Il 
falloit bien au moins ces deux actions pour 
un ſeul acte: j auroĩs eu matiere pour cinꝗ 
bien complets, fi ja vois eu prẽtention aux 
cinq actes. Mais comme c'elt par la malice 


d'un de ces Etres Tout- puiſſans qui, au 


grand ſcandale de la raiſon ,* fe font pom- 
peuſement mis en poſſeſſion depuis quelque 
temps, de tous les Theatres , que la Prin- 
ceſſe & fon Amant ſont reduits a la plus 
facheuſe extremite ; il falloit nèceſſaire- 
ment un Dieu dans la machine pour les 
tirer d'intrigue , & un Dieu plus puiſſant 
que les Fees & le Deſtin meme. Tour eſt 
merveilleux dans cette Piece , expoſition, 


nœud, denoument , juſques à la richeſſe 


des habits. Il ne lui manqueroit qu'une 
Muſique brillante ſans choix, ſcavante ſans 
delicareſle , harmonieuſe ſans melodie ; 
| Su en faire un Opera magnitique. Quelle 
econde matiere pour des Accompagne- 
mens delicieux , lorſque la Princeſſe eſt 
majeſtueuſement aſſiſe ſur ſon Trepied fa- 
vori, lorſque Proper met en fuite avec 
tant de ſubtilitè les Gardes qui oſoient Vap- 


La raiſon & le ok loin de ſe ſcandaliſer , applaudi- 
roient avec joye , $1] naiſſoit de cette Ferie, des morceaux 
auſſi agreables, auſſi ſeduiſants, & auſſi delicars que lin- 
comparable ORA CTB. | 
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procher pour le ſaiſir! Quel champ fertile 
pour des Ballets caracteriſtiques & des Pan- 
tomimes voluptueuſes, pour des Airs & des 
Symphonies ſinguliers & ſurprenans, ſur- 
tout lorſque les Gadoarts vainqueurs s ap- 


plaudiroĩent de leur triomphe ! Leur danſe 
vaudroit bien les chanſons des Grenouilles. 


Le Muſicien ne ſeroit- il pas force de con- 


venir que jamais Poete , jamais Ecrivain , 


pas mème le Gazetier d Hollande, au- 
roit plus vivement , ni plus noblement 
Echaufte ſa riante imagination, & ne lui 
auroit ouvert une plus vaſte carriere ? 
L'unite de temps & de lieu n'eſt pas 


mieux obſervee que celle d action; car il 


n'eſt gueres poſſible que tant d'evenemens 
Impreviis arrivent dans le meme jour; & 
il n'eſt du tout point naturel que la Prin- 
ceſſe continue ſa converſation dans un 
lieu qui vient d'erre fi indigement ſouille 
par le Prince Proper. Pour les autres in- 
vraiſemblances , les contradictions dans les 
caractères, les irrẽgularitès & les diſparates 
dans le dialogue, & autres beaures du 
temps, tout le monde les ſentira ſans dou- 
te, & rendra juſtice a Fart avec lequel eſt 
maniè le rolle de la Confidente, qui ele- 
vee dans une Cour polie , favorite d'une 
grande Princeſſe, & peut-etre fille de qua- 
litè, ne parle ordinairement qu' avec une 
familiarice inſolente, & un langage des 


Ml 

Halles; qui tantòt n'eſt qu'une buze, & 
bientöt eſt une fille très- ſpirituelle, tour- a- 
tour poltronne & hardie, fiere & rampante, 
bavarde & raiſonnable. On pourroit preſ- 
que e a certaine Baronne & a cer- 
taine ering qui ont paru dans le monde 
avec Eclat,d'avoir pris le ton de cette Sui- 
yante , ſi l'on n toit ſur d ailleurs qu'il n'y 
a pit avoir aucun commerce entr'elle & 
ces Dames. Il vaut mieux croire que les 
Beaux Eſprits ſe rencontrent ſouvent. 

On ſera encore plus convaincu de cette 
yerite en liſant cet Ouvrage; car m' ẽtant 
attach avec un ſoin extreme a la verſifi- 
cation comme a la partie la plus eſſentielle 
& qui ſeule aujourd'hui fair rous les ſucces 
au Theatre, on ma fait voir que les vers 
que je croyols les plus beaux & les plus 
heureux , Etoient preſque mot pour mor 
Epars dans les plus belles Tragedies an- 
ciennes & modernes: on m'en a fait voir 
de plus de quarante Pieces differentes. 
Que l'on juge de ma ſurpriſe & de mon 
deſeſpoir a cette nouvelle aſſommante ! 
Quel admirable coup de Theatre! Quel 

arti prendre 2 Il falloit pourtant renoncer 
Ts hef-· d œuuvre tout fait, ou le recom- 
mencer. Quelle ſituation pour un Auteur 
quia ſue ſang & eau! Un citoyen benin, 
auſſi bon pere que bon mari , oblige de 


prononcer un arrèt de mort contre ſa fem. 
me ou contre ſon fils unique, n'eſt pas 
ſans doute dans un plus grand embarras, 
Un ami charitable a {cu m'en tirer ſans 
aſſaſſiner perſonne. Il m'a prouvè claire- 
ment, par cette ſinguliere rencontre, com- 
bien mes vers etoient excellens, puiſqu' ils 
eroient conſacres par ladmiration gene- 
rale & non interrompue , ou de pluſieurs 
annees , ou du moins d'un grand nombre 
de repreſentations ; & flatrant en meme 
temps une vertu peu commune parmi Mel. 
ſieurs les Auteurs, mais dont j oſe me pi- 
quer (la modeſtie) il m'a fait ee 
u' en faiſant imprimer d'un caractere dif- 
— les vers que d'autres avoient faits 
avant mol on nauroit rien à me repro- 
cher, & que mon Ouvrage ne ae port 
rien de ſa beauté; qu'au contraire tous 
ceux quiytrouverolent quelqu'un de leurs 
vers, ou des Auteurs qu'ils adorent, ſe- 
roient intèreſſés a le proner & a le faire 
vendre; car les Poëtes ne pouſſent pas ['e- 
loge des productions d'autruiJuſques a les 
acheter. Jai ſuivi ce conſeil, & ja fait 
imprimer en lettres italiques tout ce que 
je n'avois compole qu'en ſecond ; non que 
joſe aſſurer que je fois le premier Auteur 
de tout ce qui eſt d'un autre caractère. 
Dans une ſeconde Edition jaurai ſoin de 
| | prendre 
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prendre la meme e pour tous les 
vers qu'on pourroit encore revendiquer; 
ce qu'on pourra me faire ſcavoir par les 
voyes ordinaires des Gazettes , Journaux 
& Mercures. Cependant ce qui Prouye 
mon innocence & ma bonne foi dans ces 
plagiats involontaires, c'eſt qu on trouvera 
ici beaucoup de vers de quelques Pieces 
nouvelles, qui ne ſont pas encore impri- 
mees, & que je rai jamais vt repréſenter. 
On ne manquera, pas ſans doute d'obs 
ſerver encore avec quel ſoin & quelle at- 
tention j ai place des Senterices & des Ma- 
ximes, mème en bien des endroits qui en 
aurolent le moins exige ; comme dans les 
grandes douleurs, dans des recits , dans 
ces mommehs critiques qui demandent plus 
d' action que de paroles Ae tout ou 
Jai cru que je me ſerois attire des brouhahe 
a la repreſentation , & un battemenr de 
mains, que FAteur nauroit pas manque 
d'annoncer & de mandier en Savancant 
avec affectation au bord du Thearre , en 
menageant ſes tons de loin pour finir par 
trois ou quatre grands coups de voix de= 
places, qui jettent la penſèe & le vers 2 
f tete de Auditeur ſurptis, puis Sarrètant 
tout court pour jouir du flatteur cartillon 
dont il vient de donner le ſignal. Avant 
que Fart de reciter fur le Theatre - par- 


deles. 


venu a fa perfection, on avoit vi des Ac- 
teurs qui faiſoient la ſottiſe de ſe tuer 4 


force de crier pour faire valoir leurs Rol- 


les: les Comediens d aujourd'hui ne veu- 
lent pas ceder a leurs anciens ; il n'eſt point 
de Piece nouvelle, favoriſèe d'un de leurs 
regards complaiſans, ou ils n'affrontenc 
hardiment Velquinancie & la pleurebe. 

_ Enfin j; eſpere que cette Piece produira 
le double eſfet que Jai annonce. De tout 
ona mis pour cela. Mauvaiſes plaiſante- 
ries , fades alluſions , expreſſions triviales, 

ointes rondes, jeux de Theatre amuſans, 
the comique ,&c. que faur-il de plus pour 
faire pleurer? Sentimens nobles & d&li- 
cats, penſees ſublimes , diſcours patheri- 
ques & touchans , ſituations intereſſantes, 
morts malheureuſes & imprè vuẽs, que faut- 
il de plus pour faire rire? Jaurois. dt peut- 
etre moins promettre dans mon Titre, n'en 
prendre qu un vague , quin'annoncat rien 
moins que Peſpece de IOuvrage; mais il 
eſt quelquefois de notre interer de ne pas 
nous attacher trop ſervilement à nos Mo- 


Au reſte, ſi ceux qui auroient envie de 
placer cette Piece parmi celles qu'ils ho- 
norent de leur declamation & de leur jeu, 
la trouvoient trop difficile pour l' execution 
de certains lazzi nouveaux & charmans, 


chacun peut les 6 up ou les arranger 
a ſon gre. Jai voulu laifler ſur le papier 
oute Paftion dans fa force & 41a verite, 
pour ſupplèer au detaur de iiluſfion chea- 
trale. Mais il ſera facile de la repreſenter 
de tacon que ni les nez, ni les yeux des 
Spectateurs n'en ſoient point offenſes, 
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LA PRINCESSE FOIRANTINE , Veuve du 
Prince Foirantin. 


LE PRINCE MORDAUCUL , Amant de la 
Princeſſe. 


LE PRINCE PRO PET, autre Amant ho 
Princeſſe. 


MERDINE, Confidente de la Princeſſe. 


CHIANLIT , Capitaine des Gardes 4e 5 Prin- 
ceſſe. 


LENFILE , Valet de Chambre le la Princeſſes 
GARDES de la Princelle. i UP 


SOLDATS du Prince Proper. 5 , 
LU AMOUR , avec ſa Suite. 
:\Ks Scene eft dans le Palais de la Princeſſe 5 


Foirantine , d Angers, ( 


LE POT DECHAMBRE 


CASSE, 
1246 ͤ ( 


SCENE PREMIERE. 


LA PRINCESS E ſeule. Elle entre ſur le Theg- 
tre toute effrayte , ſortant de ſon lit; elle eſt en 
Pet. en- Hair & en Cornette de nuit. 


dern injurieux 21 troubles mon 
re pos, 

& 1 Ne recommence plus tes inſolens 

| propos; 

De quoi te meles-tu de critiquer ma vie? 

Je ſuis veuve ; je veux vivte a ma fantaiſie? 

Je ne tai point tue ; que me reproches-tu ? | 

Ne puis-je m'enflammer ſans bleſſer ma vertu? 

Mais, quoi , le front me ſue , & je ſuis hors Whas 

| leine . 

Mon ame, en ce ſommeil , a trouvè tant de peine, 

Quelle eſt &muè encor de colere & d'horreur, 

Hola, quelqu un 


B 11) 


SCENE-14; 
LA PRINCESSE, MERDINE route ef- 
fare, & en deshabille comme la Princeſſe. 


MER DIN E. 


Eu bien! j'y cours... Quelle vapeur 


Vous a fait devancer le reyeil de l Aurore ? 
Madame, je croyois que vous dormiez encore. 


LA PRINCESSE. 


Mas- tu pas entendu , quand j'ai parle tout haut ? 
Je viens de m'eveiller tout - d- I Heure en ſurſaut ; 
Apres la viſion la plus melancolique. 
C'eſt un avant-coureur de quelque coup tragique, 
Mon eſprit eſt trouble du reve que j'ai fait. 
- MERDINE. 
Bon , pure viſion ; chimere ſans effet! 
Qh , que voila d'allarme & du bruit pour des 
longes. | 

LA, tranquiliſez-vous, tous ſonges ſont menſonges. 
Vous faites, je ne ſgais, quel galimatias. 5 
Si le Diable venoit. 

LA PRINCESS E. 

Paix ,., il ne viendra pas, 


23 
MER DINVE. 
A raconter ſes maux ſouvent on les ſoulage ; 
Faites-moi cette hiſtoire : allons , prenez courage. 


LA PRINCESSE, 
Merdine , tu connois ce Preſent fi charmant, 
Qu'en partant me laiſſa le Prince mon Amant ; 
Ce don ſi precieux , gage de ſa tendreſſe; 
Ce tréſot qui depuis fait toute ma richeſſe; 
Ce Bijou, ſi ſouvent te moin de mes ſoupirs , 
Le Confident ſecret de mes plus doux plaiſirs; 
Que j'ai toujours cheri comme un autre lui-meme; 
Ce Pot de Chambre enfin qu'il m'a donne , que 
j'aime; 
Tu le connois , Merdine 
MER DINE. 1 

Eh , vraiment je le dois, 

Puiſque par jour au moins je le vuide dix fois. 
LA PRINCESSE. 
Je commengois d peine a cligner la prunelle ; 
A peine je venois d'eteindre ma chandelle , 
(Car avant de dormir je la ſouffle toujours, 
La nuit etoit à peine au milieu de {on cours, 
Un bruit affteux ſoudain chez moi ſe fait enten- 
dre; | 
Tout tremble , tout paroit ſe briſer & ſe fendre; 
Jentends des cris , des pleurs & des gemiſſemens 
Des ſerpens de Veffrot , j entends les ſifflemens; 
B ĩiij 
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Bref, après tous ces cris * & d ëpouvante; 
A la pale lueur d'une lampe mourante , 
Je vois un Spectre affreut s clever d'un tombeau; 
Tenant entre ſes mains un lugubre flambeau : 
Dieux , c'etoit mon epoux mort depuis une annce ! 
D'un panache fletri ſa tète ẽtoit ornce; 
Il fembloit que de ſang tout ſon teint ſe couvrit 
Et ſa bouche etoit morte encor quelle s oe it. 
Le depit , le courroux ſur ſon front étincelle; 
Il viſite partout, juſques dans ma ruelle ; 
I! tourne autour du Pot la rage dans les yeux; 
11 palit a fa vuè, & d'un ton furieux, 
Perkde , me dit- il, au mepris de ta gloire, 
Tu trahis donc ainſi mon nom & ma memoire ? 
Ton epoux eſt outre de tes feux inſolens; 
Plus les næuds font ſacres , plus les crimes _ 

grands; ; 
Je connais tes erreurs , je les rapelle toutes. 
Le Prince Mordaucul t'adore, & tu Pecoutes ; 
Son Pot eft A tes yeux le plus grand de tes biens; 
Tu cheris ſes prèſens, tu mepriſes les miens. 
On donc eſt la Seringue & la Chaiſe-percce ? 
Que dans mon Teſtament ma flamme t'a laiſlee 3 
Centre un vil Pot de Chambre as tu pi les chan- 
| ger! 
Tremble, perfide femme. Oui, je viens me vanger. 
Encor ſi je voyois ton repentir fincere , 
Je pourrois m'ecrier , ẽtouffant ma colère, 


2 
Du devoir il eſt beau de * ſortir; 
Mais plus beau diy rentrer avec le repentir. 
Tu was rien a repondre.., Ah c'eſt trop... Ils ap- 
proche; : 
Et tirant auſſitõt un marteau de fa poche, 
D'une main vigoureuſe il veut fraper mon Pot; 
Immobile , glacèe & n'oſant dire mot, 
Ja vois juſques alors ecoute ſes menaces; 
Mais voyant le danger je vole ſur ſes traces, 
Je penſois Parreter... Le Phantome odieux 
Me renverſe à ſes pieds & le briſe a mes yeux. 
Je vois briller Veclair ; je ſens trembler la Terre; 
Et le ſonge finit par un coup de tonnerre. 
Je m'èveille a ce coup, & tremblante , je cours 
A mon cher Pot de Chambre objet de mes amours : 
II na ſervi d'autel; jamais nul ſacrifice 
Ne fut offert aux Dieux avec plus de delice ; 
Et combattant ainſi ce pronoſtic mortel, 
Jai force le tombeau de ceder a Vautel. 
Voila quel eft mon ſonge... El bien, dis, que t'en 
ſemble ? 
Parle-moi ſans detour... . | 
MERDINE , qui a ecoute le recit du ſonge tou- 
yours dans la meme poſture d'effroi , ouvrant de 
grands yeux & la bouche beante. 
Moi je dis que je tremble. 
LAPRINCESSE. 
_ *Congois-tu quels ſujets de trouble & de terreur ? 
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MERDINE.. 
Ma foi, je n'en ſcai rien, vous m'avez tant fait 
peut {5% | 
Que je ai rien compris a tout ce verbiage z 
Vous me parliez &cclairs... 
LA PRINCESSE. 
Epouvantable image 
Eloignez-vous , fuye;... Mon Amant en ces lieux 
Ne ſera pas longtems ſans paroitre a mes yeux; 
Je attends aujourdhui : quelle ſera ma joye ! 
Va me chercher mon Pot, il faut que je le voye; 
Je veux me diſſiper un moment avec lui ; | 
Je ne Pai point encore Etrenne d'aujourd hui. () 
MERDINE, | 
Eh, comment contenter le defir qui vous preſle ? 
Ne m'ave· vous pas dit qu'on Pavoit mis en piece? 
Qu'un Mort Pavoit caſſe?... 
LA PRINCESSE. 
Te moques- tu de moi! 
Je nai jamais rien vũ de ſi bete que toi. 
MER DIN E. 
L Eſprit ne S apprend pas... 
LAPRINCESSE. 
Mais il ſe donne. 
MERDINE. 


Dame! 
Jen pourrai donc avoir dans quelques jours. 


{*) La force de la paſſion lui fait oublier ſans doute 
le hacrifice qu elle venoit d'oftrir, 


SCENE 111. 


L4 PRINCESSE, MERDINE , LENMFILE“ 
*en habit de Pierrot & d un air tres ſerieuæ por- 
tant une grande Perruque , & un Caſque. 


M Adame ; 


Pardon ſi j'interromps vos auguſtes ſecrets . 
Un eſprit curieux ne me guida jamais. 
Monſieur Propet attend, il dit que, de la flame, 
Qui pour vous nuit & jour, riſſole ſa pauvre ame; 
Il voudroit en ſecret un moment vous parler. 
LA PRINCESS E. 
Qu'il vienne, l'Enfilè; vous pouvez lappeller? 
( a Merdine.) 


LENFEIL E. 


Et toi , va donc chercher Pobjet de mes tend ny 


les! 
MERDINE. 
Quoi , Madame à ſon nes vous montreriez vos 
feſſes? 


LA PRINCESSE. 
Apporte-le , Merdine , & ne replique pas. 


Be 


SCENE IV. 


LA PRINCESSE, LE PRINCE PROPET Y 
 habille de papier Joleph galonne de papier, ſur 
lequel il a eu des Biſcuits ; le chapeau borde 

de meme , & orne de touſſes de Goupillons, en 
guiſe de plumes ; le næud depaules pareil ; 
il dent ſa culotte d'une main, & fait toutes 
les grimaces d'un homme qui fait tous ſes ef- 
forts pour arreter & retenir les fonctions de la 
nature, 


PROP ET. 


M Alan, en ce moment je ſors d'un bon repas ; 

Quelques beſoins preſſans m' ont fait quirter la 
table z 

Et vous me paroiſſez toujours plus adorable : 

Belle fans ornement dans le « ſumple appareil 

D'une Beaute qu on viene darracher au ſommell. 

Tai guette pour vous voir le moment deſirable; 

Chacun me croit aux Lieux , pretexte favotable; 

Je me ſuis retenu..... Conliderablement.... 

Et je viens a yos pieds avec emprefſement 

Mettre a profit le tems , trop charmante Princeſle, 


(ort vite.) 


Que je de vrois donner au beſoin qui me preſle, 


LA PRI IN 0 ESS E. 
Je * ce ſacrifice , & je voudrois, Seigneur, 
Eſtre dans ce moment maitreſſe de mon cœut: 
Ma main a Mordaucul des longtems eſt promile 2 
Ne croye; pas qulici mon ame ſe deguiſe ; 
Je lui donnai mon ceur en la lui promettant ; 
Et plus que les ſermens ce don en eſt garant. 
Il ett &te pour vous, ſi vous Vaviez {cu prendre. 
Mais, Seigneur, depuis peu vous avez di} lap- 
prendre, 
On Pa tant repete : amour a deux carquois 
Dont il fait, de nos cœurs le deſtin a fon choĩx: 
Dans l'un, des traits de paix forment d heureuſet 
chaines | | 
Dans autre, ils ſont amers & cauſent mille pals 
„nes: * 
vous avez, te ceux- ci reſſenti la rigeur; 
Mordaucul , des. premiers eprouve la douceut. 
Oui, Prince, je adore, & ne veux plus men 
taire, . 
Puiſqu'enfin je ſais veuve , & ai ni pere ni mere; 
Le jour qu'il eſt parti de la Ville d' Angers, 
Pour aller des combats affronter les dangers, 
(Veuillent les juſtes Dieux wm ne 4 aucun 
; membre! 
Ce cher Prince me fit preſent Fun Pot * Cham- 


bre; 
Je le requs de lui comme un gage affurd 


1 
' 
| 
' 
| 
| 
. 
Z 


| 10 
De l'amout le plus ” & le plus pure; 
Il mèeſt trop precieux... _ 
PROPET. 
Ah,, quitfez ce langage ! 
Vous meritez, Princeſſe, un bien plus noble hom- 
mage. 
Ne puis-je vous offrir un plus riehe preſent? 
Le mien Vemportera ſur ceux de votre Amant. 
Au lieu du don meſquin d'un Pot ou d'une Chaiſe, 
Je vous ferai batir de beaux lieux à PAnglaiſe 4 
Sculptes , marbres , dores & perfectionnés, 
Avec leurs robinets bien conditionnes ; 
Et le petit jet d eau qui vous fera, Madame, 
Plaiſir en verite juſques au fond de lame. 
LA PRINCESSE: 
Non, Seigneur, au plaiſir vous m'excitez en vain, 
Rien ne peut me toucher ; perdez- en le deſſein, 
Des prèſens fi flateurs ne ſqauroient ms ſèduire; 


A mon cher Pot de Chambre, envain vous voulez 


nuire: | 
Du plus fidele Amantil me prouve la foiz- 
Apprenez que ce Pot eft 'Univers pour moi; 
Pour lui, pour conſerver Feclat: qui Fenvironnez 


\ 


Je ſacrifierois tout ; repos , gloite, couronne 5 


Je Taimerai toujours .. Un ſonge plein d horreur; 


Meffrayant cette nuit, j at cri} voir . Mais, Sei- 
gneur, 7 : 
Je commence à ſentir que mon amour vous blefſe;,- 


zt * 
Vous ſouffrez à regret Vaveu de ma tendreſſe; 


Oui , je le ſens , ce Pot doit vous ètre odieux; 
Retirez-vous , Seigneur, on Papporte a vos yeux. 


— 


| We 


* i. of, 


— 


15 8 CE NE — 5 33 


LA PRINCESSE , PROPET , MERDINE 
 paroit dans enfoncement du Thedtre , tenant” 
e Pot de Chambre ſur une Soucoupe. 


PR OP ET. 


| A H, Ceſt trop me parler Pun feu que je deteſte! 

A mon heureux Rival, mon bras (era funelte: > 

Je perirai du moins en Amant glorieux., 

Tenter eſt des Mortels, reuffir eſt des Dieux, 

Mais je r6uffirai ; gil de la jalouſie 

Eclairera ſans doute au gre de mon envie, 

Le doige de la vengeance arme pour | le punir; 3 

L'&tair brille; ; tremblez ; la foudre va partir. 

Depuis une heure au moins je me .retiens , m 'ar=, 
rete. 

La contrainte, Madame " * la tempète . 

Je me livre en fureur à mes tranſports jaloux; 

Vous allez a Vinſtagt;ſentir tout mon courroux: 

Rien ne peut vous ſauver , & ce Pot qui m'outrage 

det vita le premier d inſtrument à ma rage: 


TY 
Je pretends m'en ſervir . ... ; 
Il veut ſaifir le Pot. 
LA PRINCESSE. 


Atrete , malheureus ! 


Hola; Gardes d d moi? Cu on Vite de mes yeuæ !- 


\ 


— 


_ * 


SCENE va. HY 


LAPRINCESSE, PROPET, MERDINE, 
LENFILE , CHIANLIT & LES GARDES, 
gui 1 interdits. 


CHIANLIT:, 1 14 I 


' 
+ # 42 „ 3&8 


Orr, Madame? . | 3 

LA PRINCE SS 87 aux Gerd. Boks 
D' od vient cette ſurpriſe extreme}. 
( Montrant Propee. ) 

Obeiſſez , Poltrons... oui, Propet, oui, 2 

Qu 'enferms dans les Lieux , on ne te Lutte pas 3 | 


(4 Chianlit . 
Carde- le ſur ta ttte , & tu en repondras ! 


*PROPET. | 
Chianlit , pour m approcher , avez-yous de r cau- Þ 
_ 2 265 


CcHIANLIT. 2 


Seis ber, fene n ON.” 
„lcp kr 


PROPE 1. Stunt la {US dont il tenoit ſa eu 
lotte , lache tout dans ſes chauſſes & oo terre z 
& sen va en diſans gravement : 

Sens-moi donc | tuloſe ! 
C kianlit & les Gartles Ven "ous en ſe bouchani 
le nis. | 
LA PRINCESSE, a Propet. 
Mordaucul punira tes mal-propres forfaits | 
#VEnfile. | 
LEnfile, courez töt balayer mon Palais! 


— . 4 N 
— — — 1 


Ss CE NE RT 


LA PRINCESSE, MERDINE , 
LA PRINCESSE. 


T Oi, donne- moi le Pot] Eſt ce bien lui; Mer- 


dine? | 
N'en aurois-tu pas pris quelqu'autre a la Cuilinez 
M ER DINE. 
Ceſt lu meme; ; Madame , il vient {tre vuides - 
LA PRINCESSE., 
Je le trouve fumant , tremblant | intimide, 
11 ſemble comme moi refſentir ſon outrage 3 
La paleur eſt encor peinte ſon viſage. 
Raſſure tes eſpcits , cher objet de mes vœux! 
Ptopet dilt-i] atmet les Enfers & les Cieux; 
| | » of 


Courde-il tout le ſang ou Helens a fait repandre ; 
Difſſai-je , apres dix ans, voir mon Bidet en cen - 
h "4 
Je ne balance point, je vole a ton ſecours ; 
Je defendrai ta gloire aux depens de mes jours / 
Il ne merepond rien... II fremit ; il ſoupire; 
Ciel, quel affreux ſoupcon. .. Je tremble de le 
dire ; 
Merdine , par quelqu'un n'eſt- il point profane ? 
MERDINE. 
Perſonne juſqu' ici n'y a fourre le ne, 
Vous Ctes aujourd'hui d'une humeur bien Etrange ! 
Craignez- vous qu'on Vemporte , ou bien que on 
le mange? 
LAPRINCESSE. | 
Non , rien dans FUnivers n'eſt plus cher a mes 
yeux; 
Quand je ſuis fur mon Pot; je me crois dans les 
Cicux. 
Ah , lorſque gemiſſant d'un beſoin veritable, 
Fat pu faire a mon aiſe un Grand- tour délectable, 
Dans ces tendres inſtans , j'ai toujours eprouve . 
Qu un mortel peut ſentir un bonkeur acheve |! 
Oui, /# le Ciel un jour doit me reduire en poudre , 
'eſt ſur mon Pot au moins que j'attendrai la fou- 
dre! 


Elle ſe met deſſus, on entend un grand bruit , un cliquetis 
depees , de fourches , & des peles &c. 


ET 
De quel tafage affreux , de quels hotribles ths j 


| Retentiſſent ſoudain ces auguſtes lambris? . 
Quel noir preſſentiments., Alt tout mon Jang 2 
glace? | 


( 3 1 bd 


SCENE VTTE 
LA PRINCESSE ; MERDINE , UENFILE, 
LA PRINCESSE , pourſuivant. _ 


Ladd quelle peur deſarme ton audace ! 
Od cours-tu ? N'as-tu plus de cur pour me van- 
- 08 1 


LENFILE. 

Ah, je eremble du crime ainſi que du danger. 

Faites graces , Madame , a ma frayeur mortelle: 

Un mal-propre , un vilain , un infame , un re- 

belle, 

Propet vient d ameuter des Gadouards odieux; 

En tumulte d grands cris il marchent vers ces 
lieux ; | 

Rien ne peut du Palais leur fermer le paſſage ; 

Vos Gardes renverſes vous livrent d lxur rage; 

Ils veulent , pous vanger leur Maitre mepriſe 3 
Qu'en morceaux bien menus votre Pot foit brile ; 
LA PRINCESSE. 

Quel horrible attentat! Allons punir le crime ! 


Ci 
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Dieuæ qui me rrakifſe; „ livres moi la vidime , 
Sur qui doit retomber l'eclat de mon courroux ; 
ue la foudre me vange, ou condui e mes coups ! 
(Te bruit redouble. ) 
Courons .... mais cen eſt fait, on enfonce les 
— por tes; | 
Da ſcelcrat Propet , j appercois les cohortes ! 
L'ENFILE. 
Ouel deſtin eſt le votre, Amans infortunts ! 
En vain aux plus beaux feux vous vous aban- 
donnez ; 
Des Jaloux pour vous perdre , d des Faquins Su- 
1 | 
Jamais & vos ardeurs , tous les caurs n *applau- 
diſſent. 
| MERDINE. 
Maxime bien placte ! alors qu'il faut agir, 
Eſt- ce donc, en grands mots le tems de reflechir ; 
LENFIL E. 

Du Tragique aujourd'hui, c'eſt La la rocambolle; 
Les Sentences toujours rendent brillant un rolle. 
( Le bruit redouble encore plus fort. ) 

LA PRINCESSE. | 
Tout eſt perdu , Merdine ; ol fuir, où nous cacher ? 
Cher Pot, a Pennemi , qui pourra tarracher ? 
MERDINE crache dans ſes mains & les frottant. 
Je m'cn vais le torcher : allez , laitlez-moi faire. 
a U nile. 
Toi fais yenir le Guet avec le Commillaire ! 


© Bf 
"> PRINCESSE. 


II neſt plus tems; le traitre approche ; oui, c eſt lui. 


Linnocence, grands Dieux, Ma- t- elle 5 d'apuĩi? 


wy ( prenane ſou Pot.) 
Digne objet de mes pleurs „ viens que ma Carde- 
robe PK 1 7 A 3 
A ſon couroux encore un moment te derobe ! 
(Elle sen va dans une Garde- robe; elle ferme 
la porte ; Merdine ſe met devant pour la 


cacher, a 
. . » - - Rf ' F r = "£35 
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SCENE IX. 


ME RD INE, PR OP E F avec ſes guers 
riers qui font des Gadouares armes de Peles, &c. 


ron, 


F. Rapper, frappe;, Amis, ne vous laſſez j jamais; 


Et briſez ſans quartier tous les Pots du Palais! 
Du bruit de ma vengeance eſſtayet tout le monde; 
Qu au fracas de ces Pots, partout echo reponde! 
Et nous, cherchons l'objet de mon reſſentiment. 

MER DIN E à part. 
Ils caſſent tous les Pots, ol piſſer a preſent ? 
PR OP ET fouilant partout. 


Dieux , ne permettez pas qu'il echape a ma rage! 


Echellons , $'il le faut, au quatrième ètage. 
Cin 


1 
4 


Percons, de ce Palais le plus ſombre reduit 3 ; 


De ce cote je crois entendre quelque bruit. 
(il appergoit Merdine. ) 


Du Dieu que je pourſuis. ; Ceſt la digne Pre treſſe — 


' Odd pourrai-je trouver le Pot de la Princeſle ? 
8 . | 
MERDINE avec fierts. ; 
Qui , moi ! je laifſe aux ceurs lac fies & bas 
La noire trahiſon & les afſa OR. M5 
wei 
Jamais dans des vaincus a- t- on vil tant d audace ! 
Inſolente, mon bras. 
[11 menace « Merdine d'un ſouffler, 
MERDINE mettant fe W ſur les rognons. 
＋ 2 Je ris de ta menace; 
run n es & qui un Fanfarons je je me moque de toi. 
PROPET. bien fierement. 
Suivante, oubliez-vous que vous parlez a moi? 
|  MERDINE. 
A vous ſoit ; beau muzeau, pour qu'il me faſſe taire, 
P ROPE T voulant la ſaiſir. 
Ah, je tarracherai ta langue de vipere / 
Merdine $'tchapant , Proper decouvre la porte. 
MER DINE. | 
Zeſte, vous prendrez mal a vous mettre en cour- 
roux, | 
Vous m'entendrez todjawrs vous dire qu un jaloux 
Eſt un objet hideux . gjH .. 


— 
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PROPET appercevant la porte. 


Quelle eſt cette porte? 
(11 regarde a travers le trou de la ſerrure malgre 
Merdine.) ; 
La Princeſſe! & le Pot 
MERDINE en fuyant. 
Que le Diable t emporte. 
PROP ET. 
Grace aux Dieux, mon bonheur paſſe tout mon eſ- 
poir. 
ll enfonce la porte a coups de pied. 
Encor un coup de pied, tout eſt en mon pouvoir. 
(I porte tombe , la Princeſſe ſort tenant le Pot 
de Chambre d une main, Propet ſe recule.) 


S GENE X. 
LA PRINCESSE, PROPET , la Suite de Propet. 
LA PRINCESSE, le menagant avec le Pot. 


— __ 
ol 


O Se- tu t'en flatter > Va je te brave, avance 
( Propet veut avancer.) 

O Pot, en periſſant, ſers ma juſte vengeance ! 

Va, briſe-toi du moins ſur ſon crine inſolent 

Comme la foudre ecraſe un cedre du Liban. 


(Elle tue Propeten lui caſſant le Pot ſur la tete. ) 
Cith:. © 
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PRO E T mourant. 
Ah, qu'il put .. mais ma mort entraine le perfide. 
Je ne me plaindrois pas s' il avoit Ete vuide. 

Que! ſupplice effroyable ... il eſt donc des forfaits 

Que le cauroux des Dieux ne pardonne jamais. 
Ah, du moins, en mourant, j ai la douceur extreme 
De vous voit encor plus à plaindre que moi-meme ! 
(11! meurt , on Vemporte , & ſa ſuite sen ya en 
oo a Fleurant.) | | AED 


+, AS 00. 
LA PRINCESSE, ſeule. 


J Ai vangè par ta mort, & mon Pot, & mes feux ; 
Mais me rend- elle hèlas, un don fk prècieun?: | 
Juſtes Dieux , falloit- il que Pour punir le crime, , 
Aujourd'hui la vertu fat livree en victime! 
Pleureg, pleure;, mes yeux, & fondez-vous en eau 
De mes biens à jamais jai perdu le plus beau. 

Mais quelle affreuſe nuit tout a coup m'environne / 
Quelle horreur me ſaiſit ! d ol vient que je friſſonne? 
| Grace au ogg „ on m'entr 'ouvre un chemin aux en- 

fers! 
Jy veux aller chercher le bonheur que je perds. 
Deſcendons .. Quoi „ Propet v Je te rencontre 
encore? 


| Frouverai-je paretout un puant que / abliorre? 


41 
Tu n'auras pas Phonneur de me faire trembler. 
Ce Pot toujours vaingueur ſuffit pour taccabler. 


SCENE XII 


LA PRINCESSE, MERDINE. 


— 


MERDINE , enſautant. 


8 Uſpendez la douleur od votre ame eſt en ptoie? 
Le Canon, les Tambours & la publique jole 
Annoncent le retour du Prince Mordaucul; 

Jai coutu, j'ai vole , Madame, je ai vu: ; 
Il brule de vous voir, une importante affaire | 
Qu'il ne peut differer & que lui ſeul peut faire, 
Le retient .. Il m'a dit de venir annoncer 

Qu il s'eſt, ſur le Balcon , arretè pour piſſer. 
LA PRINCESS E. 


4 Merdine ' _.. \ (agen 5 

Cache biens ces ; debris | | Grands Dieux , * — 
perdue ! 

Ah , quel moment te prend: il pour parojos a ma 
vue | | | 


(Merdine pouſſe avec le pied les dibris du Pot 
dans un coin du Theatre.) 
MERDINE. + & 

Paix, je I entends cracher; il entre dans ces leurs 


1 
LA PRINCESSE. 


Ciet, comment , fans mon Pot , me montrer & ſes 
yeux? | 


(Or entend un — bruit de Timbales & de 
Trompettes.) 


S NE N. 


LA PRINCESSE, LE PRINCE MORDAUCUL, 
MERDINE, Suite du Prince, Suite de la 
Princefle, Mordaucul eft veru d'un habit de 
Criſpin , avec un Tonnelet de Guerrier a la 
Romane, un Caſque , "Epee & les Gantelets 
de Criſpin , & aux jambes une paire de Bottes 
fortes , ſur leſquelles on a attache des Brodequins, 


MORDAUCUL. 
Adame , il fut un tems , on, dans votre 
 Anti-Chambre , 
On en aiſement trouver un Pot de ei 


bre: 
Mon abſence a detruit le bon * en ces lieux... 
Que vois- je! Mon aſpect embarraſſe vos yeux ? 
Je vous vois interdite , eploree , eperdue , 
Muette à mes ſoupirs , & detourner la vut «: « 
Dod vient ce triſte accueil ? Fa „ expliquez= 


VOUS, 


= Rappelle: bien plut6t toute votre conſtance ! 
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LA PRINCESSE: 


La 6 a» %HR 


courrgux. 
MORDAUCU L. 


Quoi , lorſque de piſſer on a preſſante envie, 
En peut- on, croyez- vous, differer la partie! 
Non, non, quand la nature a forme ce beſoin, 
C'eſt mourir que d oſer en retarder le ſoin. 
Je rougis, revenant vainqueur de vingt batail - 
De piſſer dans la cour, ou contre les murailles 
Et de laiſſer couler dans de ſales ruĩſſeaux 
Les flots harmonieax de mes puiſſantes eaux. 
Madame, c'eſt avoir peu de ſoiĩn de ma gloite: 
Qu auroit · ce donc &te ſi j avoĩs eu la foire l 

LA PRINCESSE. E 
Mon cœur na point de part d UVerreur de mes Gens; 
Calmez, Seigneur, calmez le trouble de vos ſens: 


Des maux... 2 les conter.... je tremble... je ba- 

lance... - | 
Ce pot ſi Precieux . . . O regrets ſuperſlus. 
Ce Pot. 

MORDAUGUL. 
Eh bien.. Madame... 

LA PRI NCE SSE. 
Ah Seigneur. . I nt plus. 


44 
MORDAUCUL. 


II weft plus; dites- vous quelle main aſſaſſiue 
A pu trancher des jours 
LA PRINCESSE. 
La main de Foirantine. 
MORDAUCUL. 
Oui, io, tu me trahis O Vai je bien entendu 2 
LA PRINCESSE. 
It ne te trahis paint / ai fait ce que j*ai dil; 
Jai vange (on outrage : un rival tèẽmèraire 
Propet, ſur lui por toit une main ſanguinaire; 
Jai vendu cher ſa vie à ce Monſtre fatal; 
Le coup dont il perit immole ton rival. 
MORD AUCUL. 
Juſqu' au dernier ſoupir tu devois le defendre. 
| LA PRINCESS E.“ 
Sa perte... | | | 
; 2065,  "MORDAUCUL.. | 
Ta mort ſeule auroit dd me Vaprendre. 
MER D INE. | 
Les Pots de Chambre ici ſont- ils f precieux, 
Qu'on nen puiſſe caſſer ſans offenſer les Dieux ! 
MORDAUCUL , 4 Merdine ; montrant la Prin. 
Si tu ſgavois le crime & le ſort qui-maccable , 
Tu fremirois d'horreur de la voir ſi coupable. 
Puiſque j ai tout perdu , que je Nai plus d'eſpoir, 
La yie eft un opprobre & la mort un deyoir, 


(Il veut ſe euer, — * 
Tu nvarretes ! ſcais-tu qu un Oracle barbare 
Dictè par le Deſtin pour jamais nous ſEpare ? 
LA PRINCESSE, 
Ah! que m'annongez vous. ; 
MORDAUCUL, 
Connoifſez mon malheur : : 
Le Ciel au fort d'un Pot attacha ma valeur; 
lll faut que ce ſecret ſorte enfin de ma bouche. 
Piſſantine ma mere en relevant de couche , 
Sur la Fee Etronaſſe appuyant ſon eſpoir , 
Courut en ma faveur implorer ſon pouvoir. 
La Fee avec bonte la recoit & Fembraſſe; 
Et ſans perdre de tems, avec elle la place 
Sur un ſuperbe Char traine par un Cochon; 
Quelle a Part de conduire avec un goupillon. 
Phœbus etoit d peine au milieu de courſe ? | 
Ses cheyaux bien peignes & leurs cheveux en bourſe 
Ne couroient ni ſi bien ni ſi rapidement 
Que le grognant Courſier de ce Char tout bril- 
lant; | 
Si bien qu/ayant la foire, elle (gut brayes nettes, 
Arriverau Palais, od mettant ſes lunettes, 
Elle ouvte fans delai le livre des Deſtins , ' *" 
Et cherche en nazonant Particle des Pantins. © 
Au bonheur de mes jours elle trouve un obſtacle ; 
Elle touſſe, elle pette , & rend ce triſte Oracle, 
„ Mordaucul avec loin doit èvitet Pamour 3 


TE OF 46 . 
5 Ses feux ſont menacts d'un funeſte retour ; 
„ Par malice aujourd'hui la Fee Amibroiſiette , 
„De ce Prince naiſſant a nouè J ẽguillette. | 
» Ainſi le mal ſe mèle aux biens les plus parfaits ! 
» Si pour ſe nuire entre eux les Scelerats ſont 
| 5 faits 5 | | | 
» Sans crainte on peut de nous dire la meme 
» choſe ; | | 
„Car toujours une Fee a quelqu autre s'oppoſe: 
„ Un > tag de Chambre ſeul pourra changer le 
ort, 
» Si le Prince le peut garantir de la mort. 
Juſte Ciel, quel Arret! A ces mots Etronnaſſe 
Effrayant l Univers d'une horrible grimace , 
Le poil tout heriſſe regardant ſon Cochon, 
Lui donne fur le Grouin vn coup de goupillon. 
Que d'une Fee, © Ciel, le pouvoir eſt Etrange! 
L'Animal ſur le champ en un beau Pot ſe change; 
L'Univers etonne admire en fremiſſant : 
L'immortelle $'eclipſe & le laiſſe en fuyant. 
Ma mere s en empare & fa tendeſſe extreme 
Le lui faiſoit chenir à legal de moi-meme ; 
Mais voyant, de ſes jours approcher le declin , 
Elle me le remit & m'apprit mon deſtin. 
Je crus le confiant aux ſoins de ce que jaime , 

u' il braveroit du ſort l'inclẽmence ſupreme ; 
C'eſt ta main cependant qui m'en prive A jamais 
De fa perte deja je reſſens les effets; 930 þ 
Je ſens evanoair tout ce qui m'intereſle.., 

A peine ſuis- je encor ; ah, cruelle Princeſle ! 
Ce que jaide plus cher diſparoit... 

wy LA PRINCESSE. 
* | Ah, Seigneur! 
Non, je ne puis ſurvivre à ce dernier matheur. 
Je vais, pour vous vanger, m'en punir la premiere, 
En me precipitant au fond de la Riviere. 
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MERDINE, A retient. 
Fort bien, c'eſt un ſecours ou je ne ſongeois pas. 
Noyez-vous ., beau ſecret pour ſortir d embarras. 
Rare & ſublime effort de fermete . Jenrage, 
Lorſque j'entens tenir un diſcours fi peu ſage. 
Poule mouillee... Or ſus , une Invocation 
Doit mener a bon port cette grande Action ! 
Souvent a Opera , l'on voit , ſans qu'on Vappelle, 
L'Amour quitter des Cieux la demeure ſi belle 
Pour finir les tourmens de deux cœurs malheurenx, 
Dont le deſtin , ſans lui, ſeroit des plus affreux. 
Implorez- le; il viendra : c'eſt le meilleur remede... 


On entend une ſymphonie douce de fluttes & m- 
ſettes, la Princeſſe & Mordaucul paroiſſent ſur- 
pris. 

Ai-je raiſon... Tenez , ce Dieu courta votre aide 1 
Vous me traitez de bete , & cependant je voi 


Que vous avez tous deux bien moins deſprit que 
moi. | 


S GENE N. 


Les AQeurs precedens . L' AMOUR & ja ſuite, 
L'AMOUR arrive dans une brouette pouſſee par 
une Troupe de petits Amours y de jeux , &c. 


F ojmine , calmez ces inf uſtes ellarmes - 
Vos yeux ne ſont pas faits pour repanare des lars 
mes ; 
Ginnes, & Farfadets , Fee ; & Demons & Dieux, 
Tout cede à mon pouvoir ſur Terre & dans les 
Cicux , | 


2 SS 5 

Tendres cceurs,jai pitiè d'une flamme ſi pute? 
( L'amour lui donne un Pot de porceldine dorte.) 

Mordaucul, prends ce Pot, & reprends ta figure 

( aux morceaux du Pot caſſe.) 


Et vous , diſparoiſſez , debris infortunés, 
Pour occuper les Cieux qui vous ſont deſtings ! 


(L'Amour Senvole , & une troupe de Plaiſirs & 
d' Amours emportent les morceaux du Pot caſſi.) 


SCENE DERNIERE. 
MORDAUCUL , FOIRANTINE , MERDINE: 
MORDAUCUL: 


Ds; divin amour , je reſſens ta puiſſance ; ; 
Quel changement bit quelle douce exiſtence ! 
Ah , je ſens tout le prix du plus grand des bien- 
faits | £ 
LA PRINCESSE. 
Pourrons-nous genvers lui, nous accquitter jamais. / 


MORDAUCUL. 


Tout ce qu'il veut de nous , notre plus digne hom. 
mage. 
Sera de nous aimer * il ſe peut, davantage, 
LA PRINCE © SE. 


Ah, Seigneur! avant tout, pour * rendre grace aux 


Dieux 3 
Remplifſons : a envi ce Pot miraculenx ! I 


DA. 
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ett sTates Listet txkeses 


Va, javons tott tous deux, c'eſt davoit trop vc; 
Quiens „ ma mere chamoir ; roulant fa quenoiiile 


lette, 
Qu'a gens qui ſe matient, comme nons, imporens, 


PROLOGUE, 


MADAME ROGNON. 


H ! bon ou Moſieu Guig 
Ma foi, j vous crayais a Waulau. 
Gen FE-A u- Por. 
Mais j ons eũ du pour & — 
Mde RON ON. 
Ah ! qu' c'eſt plaiſant com on & rencontre! 
GUIGNE: A p- Por. ö 
Pour quant- - moi, en ſons charms ; 
Car j je vous ons toujous aime. 
Et ſi j oſions vous Þ dire encore IO 
Mde Roc NOx. 1 | 
Eh! mais vtament, te e de Maure! is 
Ir vient ſus Tycau pour s euſlu ner. 
Oh !j wavons pus d' Fere a chomer. 
C'eſt guignonant , mais qu verur- tu faire? 
Apres l' plaiſi ſuit 1a miſdre. | 
GUTEN EA U-Por Fayement. 3 
Purtant des Momens , qu je m' ſens cor r aſſes 


Mi- Hos ON. 


Tu. 


Cetoit tramper une moũillette 
Dans un ut frais garde vingt ans; 


De 9 , faiſons profit. Et dis- moi, qui tamꝭne? 


- _ Gviewnrayv-Por fanht.. 
Pargue , vous en vales la peine , 


En verite VERY * 
A 


ne- au- Pot. 


* 
j— UU oo DO Oo I —*⅛‚ , Ole Er ˙—¹!q wee oe OY GI = — IEEE A We K, were Wy rs — 
— - — — — — - - * 


PROLOGVE. 
24 M%Rocxnon. 
Eſt-ce-ti pour un plat d' ta facon? 
 Gurentay Por. 
Mi." Re qual ment . . . à peu pres .. comme! 
Me Rocnon. 
Quot , vous boudes, mon beau jeune-homme! 
zl ben n vla-ti pas d quoi perir ! 
.Monkicu ; n Vous laiſſez pas mourir. 
Avet- vous com! faut - i i-qu on I preigne 2 
Hom j te vas coler cent coups d peigne. 
GuicNEFAu-Por. 
3 In moment la mere „en douceur. 
Car, pour rien, j vouslaifferions ſeule; .. . 
| Connoilſes-yous Madame Engueule ? 
Mde RO GN ON. 
Eh! — d ca jcrions ſa ſœur. 
Vla ſon logis ; od j'ons affaire. 
1151 GU IN EAU-Por. 
0 Kabi, jen fors : alle eſt en guerre 
Aver'Suzon; „qu all' veut bailler 
Au- vis-a-vis d'un imbecille 
Nouvel apprenti Maltoquier. 
C'te ale . gimbe, eſt doch.; : 
Et dit comꝭęa qualle nen veur pas, 
Ou ben qu la mort aura ſa vie. 
Si ben qu N fuis l'embarras 
an dune a companie 
— Mde RO GN ON. 
Mais, qu eſt que tu quiens-la dans ta main 1 


2200 tr] „orenf-Au. Por. | 
C: a? c Ceſt la carte du feſtin. 8 
22 Made ROG MOON. 
*T 'oublie done que) ' ſons leux Tripidre! 
Quoi , j nous voyons rompe en viſiere 
Par un hrvitam Pas-tropiner-, 


Et = n' ly barrens pas :L'@&iilllet 1. | 


N 2. 04 
-. T 


— 0 * 
* + * 


4 > 


PRO LO GU E. P 
Non,; je n me riconnois pus. Tu cours ſus; ma 
Pratique ! 
GuiGcNntg-Aavu-Por. 
Eh! Fai ai-je ee chercher ? on vient a ma boutique 5 
Mae Rod Nox. 
Va, va, Tami, n' ſois pas fache, 
Avant tor, javions fait I'marche. 
Gu1GN E-AU-PoT. --17Y 
3*n'ai donc qua rembaler ma viande 2 
Mae Roc von. ** 4 
A ton age eſt-ce que ca s demande? 
Adieu, I Eatrepreneur. | N 
GUN E-AV-POT. +44 
Adieu, Giron moiſh, 
Mae ROG NON. ** 
Adien , Gipor ſans jus. 0 1 
GUIGNE-AUT PO. 
Adieu, vieux Cuit bout. 


— 


1 


Fin du Prologue. 
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mee 
*ACTEURS DEZLA COME DIE. 


Madame E. N GUEULE, Marchande de Poiſſon, 
SUZON, Fille de Madame Engueule, 

CADET , Poliflon, Frere de Suzon, 

LAV!GUEUR, Barellier. 

NISAU DET, Commis ute « Arnang de Suzon. 

Barriere. 3 

TRANC HET, Savetier, Oncle de Suzon. 

Madame TRANC HET, Blanchiſſeuſe. 

Madame LAPOUCT Revendeuſe, Mere de Nigaudet. | 
RACOLIN , Intriguai. t, Sergent de Milice ſuppoſẽ. 
M. LE PRUDE, Noraire. | 


Me comers — — — — — 


La Scene oft chez, Madame Engueule, 


MADAME ENGUEULE 
| 0 U 
LES ACCORDS POISSARDS, 
COMEDIE. 
| $000000000-000000084-0000000008) 
SCENE PREMIERE. 
LAVIGUEUR » SUZON. 


LAVIGVEUR. 


— 


Ur, j' te le dis, Suzon , 2 le diabe 
menleve, fi ce tapage-la ſe paſſe ſang 


— brit. 


Svzo x. 

Eh ! eſt- ce que tu crais que de ma part, J allons 
conſentir tout roide au mariage , qui trafiquons 
Fa dedans, quand ce cœur y repugne > | 

EAVIGUEUR. | | 
Dame, que ſcai-je 2 Je vois que je n'ons que note 
parſonne a produire au vis-a vis de tol , & que ta 
meère tient pour Nigaudet par Foccaſion qu'il eſt 
tout fraichement Commis de _ 10 
| 11 


— — —„— 


| 
| 


MA DAMEENCUEULE, 


A 


— 


ue je _n ignorons pas que le 


omme qui diroit la poche d'cunc ſarvante, j; vou- 
| bas dire, -entourre de goucers , & que & tila qui 
les remplit ,'s loge. Eh ! ſarpejeu, ſi je ne lons 
que Bardllier. ...., 
SUZON. 
„Mais „n faut pas tant que ma mere fafſe la 
efleule , mon-pere Peroit-benl'y. C'eft que tu ne 


is pas qu alle a toujours ere pis qu'un {ati | 
ſcais pas q J pis qu un ſatire pour 


la rudeur. Veux-tu que je ten montre un objet 
terribe? Quiens .... T emagine ben qu eune jeu- 
ne fille comme nous qui a zunbrin le tour tapa- 
geux , ne manque pas de farquenteux , & que 
ju{qu'a c'theure que j en avons Evu un million à nos 
trouſſes, jons ribottè eune miette , c'eſt tout ſim- 
pe; faut vive ou perir , darbord; O! pour reve- 
nir à note mere, c te. chienie-la ,* qui ne vaut pas 
m'eycur que les autres , mais queſt pus envieuſe 
de leux bien „ Monſieur. , note plaiſi by a totijou 
reſſemblè comme eune debauche , & niantmoins , 
dres qu alle nqus ſentoit dans eune Guinguette avec 
queuies amoureux, zeſt, alle y accouroit, alle les 
engueuloit ſi ben defperance , qualle en accrochoit 
toujou le pus beau & le meyeur; & pis alle vous 
les entrainoit a la danſe en facon de gloire , com- 
me en diſant, quiens , Suzon, vla le fertin. Dame, 


via pourtant de ſes tours ! Et tu diras que ce neſt 


pas regoul ant pour eune fille de cœur: 
ee eee 
Jarniehlen! que c'eſt noir! 
SUZON., 
Faut dire que malgre ſes rubriques alle n'avoit 
pas tous les ceux qualle vouloit , non; & cntrau- 
tes ce Garcon Procureux qua de Felpric comme un 
College, qui n auroit pas demarè, {i tu ne lui ayois 


yaloppe rudemencTeſprir , vois-tu: d autant mieux 
| coeur d cune fille eſt, 


- wh; . 7 


nt. tend ted &@ oa Bo ds ad AA 


, COMEDIE-PARADE. . 5 
fair lacher pied; car je pouvons le dire ſans vanite, 
dres que je t'ons vil, tu mas tenũ ſur le cœur com- 
me eune tache. N 

$2027" 7/1/2207 nn 

Eh! ben, quiens, ct aveu-la me fait venir la 
fantaiſie de forcer nature. 
n Suz ox. 

Comment: 

LAVIGUEUR. 

Faut joiier d'eſprit queuques fois; O! v'la ce 
que je ruminons. La mere Engueule eſt aſſotèe de 
ton frere Cadet, y' faut le faire engager par fri- 
me; Racolin, qu eſt de mes cotteries, fra le ſem- 
blant dere le Sargent! ... . Ben mieux! Nigau- 
det, queſt tout nouveau deyale de fon Village, & 

ue ſa mere na pas vu depuis pus de dix ans, je 
le frons paſſer pour Fuyard de Melice : il aura eune 
ur d'untrente chiens; au mitant de tout ga, 
_ ben qu'il foiiine. Va, laifle-moi faire. 
Svz oN ævec vivacite | 

Cours yite., mon Enfant , cours vite cheux ce 
Cabaret du coin , mon onque Trancher & fa 
femme y ſont avec Cadet, ils ne demanderont pas 
mieux que de nous aider. Mais, a quoi donc que 

tu reves ? 
LAVIGUEUR. 

C'eſt que Racolin , quoi qui=ne ſoit qu'un croc, 
voura t'tte paye comme un Capitaine, & le pouſ- 
ſier ratte cheux nous. 

SV:z o. 

Ah ! vla ben le diable ! Encore fi on diſoit, j en 
EMPTunterons 3 3. . . . Mais le tems eſt b dur: & 
y a {i peu de (ur a prèter de Theure qu il eſt, que 
c eſt pis qu'eune decadence 3 mais pourquoi donc que 
tout le monde n'eit pas riche? a la fin prece que 
ca vienra ! .. . . Ah |! je ſonge eune chole 3 g 


P MADAME ENGUEULE; 
eroit y un ſi grand mal (i je pinſions le magot de 
note mere? 
LAVIGUEUR. 
Quoi ? eſt-ce qu on n'eſt pas bon pour I'y rende 
dans un aute quart d heure? 
| SUZON. | h 
Va. Ca vaut fait. Cours de ton cote, & moi du 
note, j allons guetter le moment. | 
LAVIGUEUR. 
Bon. 


090000009:50000:0$040:$4000000S 


SEENE--IL 
SUZON, NIGAUDET. 
| NIGAUDET:. 


| hb , la, Mademoiſelle Suzon , ne courez 
donc pas fi fort, il me ſeroit avis que je ſe- 
ois queque vermine , tant vous fuyez des que j ap- 


proche. 
| $U ZzON. 


Carreſſez done ce petit Mignon! il a Fair a ca, 
oi. Mais, dis-moi donc, modele a pantins ; ſi tu 
crais jamais venir a bout d' enſorceler queute Creia- 
ture, ne te vante pas que ca ſera Suzon, non; car 
J tavertis en conſcience que res pour moi ni pus 
ni moins qu'un ragoũt qui fait lever le cœur. 

NIGAU PD Er. 
Ah ! je ſcavons ben qu en penſer ; & ne vla pas 


moins les bijoux que nous vous barons ce fair a nos 
accordailles, da. | | 
„ S vz oN prenant la boete. 
Voyons; .. Recule fix pas, ſinon je te campe 
pune giffe. „ 


COMEDTEPARADP B. t 
ax * = NiGAUDET. 
| ah, ah, ah, tou)ou gaye, ca ne peut pas 
ſe retenir de lacher „ Eh ! ben 
quoique d hazard, ga me coũte, tans men, ir qua- 
tre- vingt-· trois francs. 


. SUZ ON, 
Nigaudet, je trouvons tout ga de mon gollt. 
NiGAUDET. 
Oüi? | 
Bt SUZON, 


Oui, & je tavoũe que ſi je ſcavois un fondeux 
aſſez retards pour faire un lingot d un maltoin , j* ty 
porterois tout brandy pour qui'- faſſit de toi queu- 
te chole de prope a fin de t'aimer une goutte. 

NIGAU Dr. 1 

Eh ! renez , vous ſerez le fondeux , & dans vote 
molle je devicnrai bijou , ( riant tres-fort. ) Ah, 
ah, ah, ah, ah, : 


S uz o N. | 
- Leſprit l'v vient! remets- toĩ done, tu tumbe en 


delice 2 
N1GAUDET. 
Ah, ah, ah, ah, j' creve. 
SuzoON mettant la boete dans ſa poche. 


- Oh! res trop long , je bas aux Champs. 
N1GAUDET courant apres elle. 


Doucement . . . Doucement . . . comme vous 
empoches ! . . ca ne ſe donne queen ſinant. Oh! 
donnant , donnant. | 

| SUZON. _ 

LA, la, prends donc garde, tu r'epanoiits com- 

me uu goupillon. 
2 N1GAUDET. 


Rendez-moi ma boete, la , vous ne ſarticez pas 
que je ne Laye, non. FIFTY 


i: MA DAM E ENGUEULE, 
. SvzoN fnyant. 
Tu me crois donc eune laroneſſe ? 

NF N1GcAvDerT la fouillant.. 


R * b oi guet * 
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SUZON : NIGAUDET, M© ENGUEULE n 

en habits diſtinguds. 
N1GAUDET. 


A H! je la tiens pourtant. 
Mde EN GUEUTx. 


Queuque ceft donc que c'te ſcandal la cheux 
des honnètes gens ? 85 | 
NIGAUPD Ex. 

Cet vote fille qui en eſt cauſe; comment ! alle 
vouloit me violer ; voyes donc; dame : vlà comme 
les mauvais menages felons , y-ſe diſputons dabord , 

& ſe battons apres. | 
| SUZON 4 part. 
Non, je ne ſcais qu'eſt-ce qui me requient , ear 
pu un brin je le mettrois en civet dans le jus qui 

y tumbe dans la gueule : mais gn ia parſonne b- 
dedans , ſongeons aux noyaux. ( Haut) Ma mere , je. 
ne tardons pas a reveni, | 

Mde ExGVUveULE. 
On que vous courcs , note fille? 
þ 7 SVUz ON. 
courons . . .. queri Ves violons, pour divar- 
tir ce Monſieu. a 
9 Me ENGUEUTLE. 
Depechez-vous „Mademoiſelle. 


7 * COMEDTE-PARADE: 23 
(eri SUZ ON. 10435 
Eh! non, erf que je touſſꝶe +4] 3 
4 — avant baut. 
| Hay Suzon, hay, hay. nennen 
N Suzoxe + | yr k 
Q 1 Th © | 1. nen 
Mae EN Cs ur k. | 
Si tu renconttes ſus ton chemin des gens 72 
tin, amene I ſes vite & tot, parceque M. le Prud le 
Notaire va tere icy dans iz minutte. 
Sun ono 2597 e ano, 
Oüi; le diabe vous bahutte. | 
Me ExnGvrotts HEE 
Hom ! la grolliere, dif ag | 
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SCENE = 
Mi ENGUEULE, NIC AUD ET. 


Mae ENGUEULE: 


. vous prions p Monſitu Nigauder , Coublier ce 

qui ſort darriver en reſperant {ur Larvenir. Ca 

A queuques vivacites de jeuneſſe, mais le fond en 

eſt bon, 4 quient de moi de ce core-la. Si alle eſt 

mal polie , je veux que dans, queutes jours y n 

| wry pus , parrant que j y mettions la main. Car, 

aus me vanter , ; ſavons ce qui arent v vive- 
aver les vivans, je crais: . 

Nie AUDEr. | 

Oh Yoke ca C'eſt affaine-&- vous. 01853904 

MY EN GU EUI E. 

Det donc pourquoi. Et pour en revenir a ce que 

je vous diſions là-dedans; je n ignorons pas que 

jr que j allons faire ne deplaiſe a Ia Parent 


[ 


„% MADAME ENCUEULY; 
de note def unt ( qui ſont iou es canailles au moins) 
& ſur- tout a Madame T ranchet , femme en prope 
de M. Tranchet note frere , qui n'eſt qu'un Save- 
tier, ſi vous voules , & qui niantmoins metritoir 

m cu quelle ; mais routes leux nienaces ny terons 

rien, parce que je lay la, & vous itou , Ga ſuffit. 
Si ben que pour qu ils en ayons le dementi pus vite, 
Je vous prious de zepaſler cheux le Notaite encore 

<eunc fois, car qa me tormente comme cunc colique. 
AMNIGTATDED LV He 

Allons, je vas vous lamener. | 


$$0900050000000000000000$00090 
SEENE Y 
Mi ENGUEULE. 
Fi etre verre dans les affaires. Je leux ferai ben 
voir à qui qui ſe ſont trotics , les chiens. 
ebe e r 9909000040000 
Ie. ENCUEULE , Mie TRANCHET, 
a en habits d'exercice. 
n Excbzvrt. 
A H note belle ur, je fommes.. ... an deſeſe 


= que le ju et... qu'eſt  au-vis-a-vis de 


Loccaſion du mariage de Suzon, nous occaſionne. 


Poccaſion . . de vous voir. | 

| Me TRANCHET:. 

Oh ! pas tant de politeſſe. C'eſt un devoir qui 
fe doit. Je vous prions rant ſeulement d'exculcr , 
| je nous parſentons ſi mal prop. 


COME DTETARAADE. : 


Me ExNnGUzULLE. | 

| Eb! Eſt-ce qu on ne ſe connoit pas? Mais ol 
qu eſt donc votre Epoux , Madame Tranchetz 

Me TRANCRH ET. 

Il eſt reſtè à boire demi-ſcquier avec eune ptati- 


que. 
$9$00000000000$ 0000000000098 
SCENE VIL 


Ma. ENGVEULE, SUZON, 
Mae TRANCHET. 


«4 


2 Suz ox riant tres-fort. 
H, ah, ah, ah, ah, ah, ah. Vous vla, ma 
Tante? 


2 Ms Tactic a | 
l d be bonne heumeur. (bar 4 Se) 

Eſt-ce que ras la plotte? 

Sur ON bat. 

Tares plies. Oh,ah,ah, ah. 
Ea em EVL E. 

: Pounquoi done porter tour bas? Via ti 4 du come 
plot: 


MW TRAN enz r. 
Eſt- ce que yous.revez . . ... Mais. . Bon f. od 
* eſt 2 Amilles du Farquenteus ? eſt-ce 1 il eſt 


Mie EngvzvULis 
eſt· oe donc que vous dites? Sa mère va venir, 


gel WERE la Revendeuſe. 
| Mde Ta Auen. 


Qoi on mavoit dit qu'il toit furer - Bar- 


riere. 
Sor oN. 


Ce Ke B45 des moques *. plus; Madame ſa 


1% MADAME ENGUEULE, 
"mere vient de le couler dans ct poſſe- la par le ca- 
nal dun Moſieu de ſes err opts 0 elt du 
* * | 
1 TAN 124 | 
. 0 doit faire deux pieces parcieuſes. 
SO :z Oo. N 


Pis qu on vous dit que c'eſt du genti, hi, hi, hi, 
hi, hi. Mais, j*entends'qu on cogne, voyons. 


reer, 900000000000000 
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MA. ENCUEULE, SUZON , N TRANCHET, 
LAYIGUEUR, CADET. 7p 


Ss 2 
P — 


int 2A 
* ab Le, nsT 4. 


H ! l C eſt toi. Quiens » Viale magot. 2 
de. 4 1 CAD 1 bas a Sn. 1 40 


Go 3 qui ya? 1 olg BI 28 1 20D 9-4 
SUZON bas C 3 
Douze Louis tout en otlt. 


LAY PGUEUR bas & Cadet. 


-::Ah:!'ca, ſonge a ben jouer ron rheme;/finon pas 
de caſtor. 1 


rA Camat. 14 
fo Aeris , 410 tu vas voir. . 2 214 
ie EN uE I s durement. ©! ©! p 
Qucuque vous demandez encore ict, Lavigueur 3 
LavicuruR, 

Qu eſt ce donc qu alle dit, avet:ſes demandeés? 
eſt-ce qua nous prend pour queuque marcenaire? 
Eh! Serpejeu, vous eres: pus reveche qu un .Epron- 
Tenez, je vous ramenons Cadet, que ꝓons repe- 
che dans le Ruſſeau. 3914 

Made EN GUEUT r. 


Dans le Ran note fils! dans le Ruſſeau! 


Madame 


mm 


* 
> 


COMEDIE-PARADE wy 
MW TRANCHET. 


Oh! y-n'y paroit pas. 
| SUZON, 
Non; ce neſt qu'eune crotte. 
Mae ENGUEULE, 
Tu te batteras donc toujcu? hay, enfant de vi- 
pcre. m7 
CADrrT efrontement. | 
. Eh! ben quoi! qu'eſt que vous nous bavez , vous? 
ne faut-y pas que je nous laiſſions ſaccager, * 
Car via comme ceſt vend, renez ; Jetions devale 
a ce chou...i-la, .. . ſous les pilliers , ou je tapions 
ſimpelment d'mi-ſeprier de fix yardsa lavenant du 
contoi. Ok! Tape-a-I'uil eroit la itou queentaroir le 
darnier coup de ſa chopeine , & parce qu'il a de la 
rencune endevars nous, au vis-a-vis de ce que je l ons 
rriche , eune mierte a ce martin a la brique , y s ema- 
ginoit que j allions fouiner roide; mais, un chien, 
qui recule, avet nous; ſi ben donc que ca ly fichoit 
malheur Oh ! le vla qui file du long, & pis qui ma- 
ceuille dun revars dans l' ſeuils en facon Jefalus, Parle 
donc hay farau , de la goaille, jly dis; Non, ceſt 
de bon, m'fit-y; y- ſort, moi de d-meme; zon, je 
vous l'y derache deux emplans ſus les viſières, y- 
me repart queuques coups de ſouyers en venant a 
Vaccolage : Oh! un moment, m'fis-je, Cadet, pas 
d'abartage ici. Sans parde de tems je recule fix pas 
pour prende du champ; & pis , zin, zon, (tou ou 
de volce) je Fy ſarvons par: ci- par- là qu eutes ſu- 
cons {us la gueulle; y'rumbe a gauche, & Ia j vous 
le travaillerions encore d'un her gotit ſi Lavigueur 
n eroit venu mAarracher de deffus ſa voirie , allezg 
Eh ! ben, direz-vous que j; ons tort ? | 
Mde ENGUEULE. 
Quiens , chien, {1 je prends un tricot.. . 2 
| B 


18 MADAME ENGUEULE, 
«Ha br. 
Vous? 
Mae ENnGUzULE. 
Comment? tu crais donc, pace wie j rons gate, 
que je nolons le faire? 
CADET tirait une Cleards de ſa poche. 
Eh! au cheny. Eſt-que ct fair pour un Seuldar 
de Mdlice? | 


ME ENGUEUL E. 
Tes donc engage, Pouillaſlin ? 


ADET, | 
Vantez. Tambour, Corbicu. Rlon, rlan, rlon, t 
Fan, „la, tapa , tapan , rlan. I cc 
Mde EN GU EZ UI E pamee. 
Ah! je ſommes eune mere aux abois. 
 LAviGUEUR. te 
3 „j'agis royalement. Si vous vlez je prends no 
Suzon pour notre epoule , le Sargent de Cadet eſt cui 
de mes cotteries » Arcs ce {oir je vous mettons | 


{on conge cn main. 
1 SVU:z oN. tas 
Ah! via queſt parler ca. | J ma 
de ENGUEULE vivement. voi 
Suzon four ton epoule ! tu viens donc encore 

flogner ſon aloyau? Tu ſeras des accords fi tu veux, F 

regarde ſi ca te convient, finon derale, 
LAVIGUEUR. = / 

| Allons, je le veux. Mais, queſt qui nous vient- 
la? V 
5 MY TRANC HET. 8 
- os crais que ceſt c'tobjet. 1 

CADET. 

Place a Vamoureux. C 


5 


El 
alloy 
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SCENE I X. 


SUZON, Mi ENGUEULE, LAVE 
GUEUR, CADET, NIGAUDET, 
Mi T RANC HET. 


N1iGAUDET. 


A Llons, allons , fendez-vous , vla le Notaire. 

( appercevant Lavi ge (4 part ) Oh! queſt- 

ce que fait ici, c'tila. | | | 
Mae ENGUEUL E. 

Jallons au- devant de I'y , pour y toucher queu- 
te choſe de affaire. Ah! aber a la tandis, tiras 
nous queri zeune voye de bois de douze ſols, pour 
cuir la noce. 


I 
Ca fuffr Rlon , rlan. Hay Nigauder, eſt-ce que 
tas fait raſer ta oanache? .. . hom ! Cas Fair dun 
J malin chien! (lui montrant ſa Cocarde ) quiens 
A voi&ru ca? Rlon, clan. | 19 
N1GAUDET natvement. 
Ah! Tes engage Soldat: 
CAD EA 
+ FEE Dans la Mclice. 
'N1GAUDET. 
Veux-ru que j aille avec toi? 
CADET. 
Od: ? a la guere? | 
N I G A UDE . 
Oh! non, queri c te falourde. 
CAD Tr. 
Eh! ben, quand j're dis que t'es un malin chien 
J lors, ſuis · moi. Rlon , tlan, (I ſors. ) 


Bi 


20 MADAME ENGUEULE, 
» + LAVIGUEUR arretant 2 Vigauder, 
Reſtez avet nous, ribottcur; y-va venir un Euffi- 
cier vous voir. 
NIGAU PET ſe Uebattant. 
Non a toujours des rudoyures . 
So 2 eN letirant d'un autre ct. 
Ah! Ne nous quittez donc pas, bijou. 
{de TRANCHET le pouſſant par derriere, 
Monſieu, revenez donc, qu on te careſſe. 
NIGAU DET. 


I Oh! 1 uoique vous ſayez deux femelles „ca ne 


nous feroit pas peut, non, fi il $agilloit. ....,.., 
La... . vous mentendez ben: 
Md, TRANCH E Te 


Je crais pourtant que ſe ny gagnerions guere ; 3 
car, ſans vous inſulter , vous avez | air un peu Mar- 


chand de playant. my 
N1GAUDET. 


Tenez ce neſt pas de ga qui retourne ; mais qu'eſt- | 


ce que Lr a ane ici? a- til un laiſſe x 


pa) we Cap 


SAL! — \ 4 oO ITY dk. F 


Pale done , hay, [favory, eſt· oe que je ne I 


pas ſimone 2 

| Nrcavper:/ 

Moi, je ne veux pas. 
LAV1GUEUR.- 


Sarpejeu ? tu veux donc perit ?. 3 ne me 


fais pas reſſouve ni que reſt au monde; autrement 


.. . tu vois ben, reſt Commis, je te reduirons 4 


morbicu , pus mince qu'un fromion. 
SU :zZ oN. 
Allons, il eſt ben genti, faut le laiſſer vive. 
Made. TRANCH ET. 


lapatgveune ſans deute, cune puce vit ben (“ hai 
ao la main ſons le menton') pas- vrai jeune hom 


me 2? U 4 : 


* N 


Po 


art 


1 


ne 
ne 


Finiſſez. 


COME DIE PARADE, 


NIGAU DET. 


SUzoN. 


* 
1 


Eh ! ne pre ſſez pas ce citron, ca ly fra parde ſo 


Mde, TRANCH ET. 


n jus. 


Mais encore faut-il faire ſa petite politeſſe (lui 
fai ſant la reverence. ) Monſieu vous Eres donc le 


pertendu 2 


N1GAUDET. 


Oui. A quoi voyez-vous ca? 


Mde, TRANCHET. 


Ah! c'eſt que vous via retape comme unPerroquer 
de baſſe cout, & ca frappe le regard, grand train: mais 
je vous connois .. ... ne ſeriez vous pas Pelerin de 


Toulon? 


SUV:zZ ON. 


Tout beau, ma Tante, y' ne faut jamais goailler 


— 


les pauvres _ Quoi | parce que Monſieu eſt 


la comme Mic 


e Eh! peut-ctre qui reſſemble aux 


Pierrots, y ne chante qu'en cage; que Igait-on, 
ya ben d ſanimals que le monde effarouche, da. 
LAVIGU EUR. 


Moi, je crais que c'eſt un amour armonte qui le 


ſuffloque. 


ME, TRANCHET. 


Ah! Monſieu, fi vous en avez trop, via eune 


Porteuſe. 


NIA DET. 
Mais, vous avez tertous le caquet bien afile. 


SVU:Z ON. 


Eh! vla deux heures que je I'reguiſons fur eune 


cruche. 


La, la, patien 


N1iGAUDET. 
ce. 
LAVIGUEUR. 


Oui, oui, tu yas rire ; d'un grand goũt meme : 


attends. 


B ij 


22 MADAME ENGUEULE, 
N1GAUDET.. 
Oh! je mentends ben, ſuffit. Et je verrons qu'eſt- 
qu il Vaura. | 
277 LAVIOVU EU levant ſa canne. 
Crais-moi; ne parle py de ca. Car quiens je me 
ſens d humeur a faire un bourdalou de ta pieau. M'en 
dethe tu? . avec ta lichoire au core... 
N1GAUDET. 
Ah! je varrons. 
Made. TRANCHET. 
Vous verrez qu'il Faura. 
SUZ oN. 
Y-ne Laura pas. 


0$+00000009:50055:6550:500000008 | 
SEEMS X. 


Mae. ENGUEULE , SUZON, Mae. TRANCHET, | 

CADET, LAVIGUEUR, NIGAUDET, TRAN- 
CHET, Savetier, en habit de Jurande , coupe. 

M. LE PRUDE, Notaire. 


Made. E NGUEULE. 


Llons, je finirons ſans Monkeu Tranchet. 

| TRANCHET entrant iure, par une couliſſe. 

Si fait, ma ſor , j'nous vla. | 

Mde. ENGUuEULE. 

Suzon , vaqueri des chaiſes; & toi, Cadet, ame- | 
ne un bout de tabe pour Monſieu le Notaire. (IIe 

ſortent. ) 


TRANCHET. | 
Pour quant-a ce. qu'eſt de la tabe , reverer- 
ce... parler, .. je crais qu/a ne ſervira gucre. 
5 Mde TRANCHET. 
Eh ! contés- nous pourquoi? 


.- 


COMEDIE-PARADE. 23 
TRANC HET. | | 
Te ne ſcais : mais... qui eſt ce qui me donne. 
du Tabac. dans ma pipe? 
| N1GAUDET natvement. 
En vla, Monſieu Tranchet, votre ſerviteur. 


TRANCHET. 
Ah!. . & qui etes- vous? Si... c'eſt permis. 


Made ENnGUEULE. 
Monſieu, c'eſt le futur Epoux. 
TRANCHET. 
Oiit? Eh ! ben .. ca me fait plaiſir, mais pour 
la Tabe, . ne la faites pas venir -.. a moins quon 
ne veüille ... boire. Oh! pour ca! 
Mde EN GUE UTE. | | 
Pas tant de raiſons. C'te Ciremeunie-Ix n'eſt pas 
de vote gout? Mais le premier qui dira queutes cho- 


ſes a Vencontre , ala porte. 


CADET au Notaire. 
Note Bourgeois, vla zeune Tabe. 
M. Le PRUD FE Faſſcyant. 
Allons, mes Enfans, faites ſilence. 
| Mie TxANCHET. "EY 
Sans doure. Y ſera toujours afles tems de parler 
quand on en ſera à leux interets. g 
SU:z oN. | 
Je le pertendons ben de mEme. Qu eſt- ce donc 
que je ſerions ici, des ancs ? 3. 
LAVIGUEVUR. 55 
Dame, e eſt ee qui ' ne faut pas; car les Notai- 
res diſons comme ga que leux Bareaux , celt pour 
les y attacher. 
Made TRANCHET. 
Ah ! pour ca ben. 
M. Le Pxvpe d'un ton vif. 
Mais, vous taires-vous 2 
B ĩiij 


24 MADAME ENGUEULE, 
8 e,, 
Tenes , ne vla-ril pas... Monſicu .. qui eſt en 

colere? .. . que diable. . . vous parles . . vous par- 

les .. Eh! ventrebieu ... moi, qui ne ſuis (au reſ- 
pect de Thonnere copagnce qui m'entend) qu'un 

Savequier; . . Si on venoit comme ca maboyer, 

tandis que je traite.... eune remonture , je — 

de vue... mes ſoyes, & vla tout de ſuite ... vn 

Bourgeois mal ſervi. Car, ſans me vanter, . . j ons 

tout ce qui y a de mellicur en pratiques; & des 

jaloux ! ... hom! . faut voirca;.... Pourquoi? 

Ceſt que je me ſuis toujou eruguic a travailler d'un 

gour !. . enfin, cc tout dire, n'eſt pas Jure. 

qui le veut ben & 
M. LE PRU PDE. 

Eh! voila qui eſt bien, Monſieur le Savetier. 

: SUZON. 

Mais, Moficu , c'eſt note onque , y- faut ben qui 
s'esplique. 

 TRANCHET. 

Eh! mais c eſt que .. je {gavons un peu comment 
ca . . . ſe mene, & tel que vous me voyes , j ons 
paſſepus d eune fois par les mains... dela Juſtice, . . 
au moins. 

| M. LI PxvuDpe. 
Mon Dieu, je le crois , mais taiſés- vous. 
|  TRANCHET. 
Ah! ceſt juſte. | 
CADET accourant fort vite , bas au Notaire. 
A propos, note Bourgeois, mettes que je ne line 
rien {ans le Caſteur , non. | 
og M. Le Pxvpe. 
Ah | la chienne d'eſpèce de gens! 
N1GAUDET 4 voix baſſe. 

Ah! ca, Monſieu, ſans vous interrompe , moi, 

qu eſt comme qui diroit le Prètendu, parlerai je ? 


COMEDIE- PARADE. 7 
M. LE Pxvps ſe levant. | 
Encore un autre. Ma foi, je n'y puis plus tenit. 
Mde EN CU EUIE 
Eh ! Moſieu, ne les ecoutes pas; roulés, roules 
roujou” , ca ne ſgait pas vive. 
| SU: ON. | 
Alles, alles, qu'on ſe taiſe ou qu'on parle; un 
chien, ſi ca quient. 
N1GAUDET. 
Ah ! vla pourtant ma chere mere. 


0900000000: $00000000:000055055@ 
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Me ENGUEULE , SUZON, TRANCHET, ſa 
femme, NIGAUDET , LAVIGUEUR, CADET, 
Made LADOUCE en habits de jours d æuvres, cou- 


verts de differentes vieilles nippes , & Coeſſee de 
vieux Chapeaux. M. LE PRUDE, Notaire. 


MW TR ANCHET. 


H ! la vla donc. Ah! 
A SU:zZ ON. 


Ah! 
CADET. 
Ah! 
SUZ ON. 
Ah! | 
C 4A DET 
Ah! ah! ah! 


Mae LADOUCE. 
Pourquoi donc tous ces ha! la? 
Made EN GUEULE. 3 
C'eſt par la joye qu'on a de vous voir. Aſſiſés- vous? 
| Mde LaDoUucCe. | 
Y-me paroir que j; arivons ben a point. Mais la 
dot? 


26 MADAME ENGUEULE; 
2 SU Zz ON. 
Oh ! alle n'eſt pas loin. ; 
Made EnGUEULE, au Notaire, 
Non, non. Mais, Moſieu', que ca ne vous em- 
peche pas de trimer. Pour moi, je n ai jamais tant ve 
reculotter , ca m allume a la fin. 
M. LI Pxvps. 
Commencons. Monſieur Nigaudet, fils de qui? 
SvzOx gayement. | 
Couches hardiement, fils de Toupie , vla ſa mere. 
Mde LApovce. 
Parle donc, Hay, Veſtale de Vaugirard , res Pu- 
celle comme ma poche , roi. We | 
h SUZON. | 
_ Queſt ce done que tu dis, hay, parure à Cor- 
beaux, Roſſignol ſans pleumes , t es venue au mon- 
de pour le garter. 
| de ENGUEULE gravement. 
Suzon, tairas- tu ta gueule ? 
M% TRANCHET. 


Ta mere a raiſon, que yeux-tu reponde à eune 
Poiſlarde ? 


ME Lapovce. 

Ceſt tes yeux qui poiſſent. Hay , idole a Save- 
quier 3 .. tenés, ne me faites pas parler, pour vote 
honneur. 

ME TRANCHET:. 
Mais regardes-la donc, c'te Simonne , avet fon 
honneur! Ah! ſi y- ten reſte, c'eſt de c tila de tout 
un chacun. . 
; | SUZON. 
Vaartes. Encore eſt- il bercè par eune Laronneſſe. 
Mi LA DOVU OR. 
Suzon, tas envie que j* te magne. 
SUZzON ſe levant. 
Toi? ne te mele pus de ca, tas pardu ta roideur 


COMEDIE- PARADE. 27 
la jambe en l'air; y- ne ten reſte pus que la meche , 
qu eſt ta chienne de langue, encore eſt- elle comme 
eune abandonnee dans ſon vilain Carrefour, car fi 
ras queuques chicots, le nës les ſent , mais les yeux 
ni ont pus que faire. Et tu vierras menacer les autes ! 
jarnichien ! faut que j rabime. (Elles ſe batrens.), 
EY N TxANCHET. ; 
Ah ! j'en ſerons. (Elle iy joint.) 
CADET. 
Ma mere?, mettes donc les ola. 
Mde ENnGUEULE tirant ſa fille. 
Veux-tu licher, chienne. | 
M4 TRANCHBAT lui portant un coup de going. 
Eh! pourquoi voul6s-vous qu'a fe laffle agomr ? 
Mde EnGUEULE lay ripoſtant. 
Comment, aftrontee , tu toucheras ſus eune fem- 
me comme nous 
LAVIGUEHUX. 6 
Ah ! vous y-vla ! haut; de lardeur. 
| M. TRANCHET. 2 
Vla pourtant . . . quatre onnes 
ne femme — laiſſe _— la. 
a CADET. 
Haut, haut Suzon, touche ſus la mere Ladouce. 
M. LIE PRUD E allam ſe cacher. 
Attendons pour reparoitre; . Eh! - ma perruque. 
LAVISUEUX. 
La , bon, Suzon. Toujours, haut; Ab! „ la 
mere Engueule , vla le Sargent. 
CADET A Lavignenr. 
Apporte-rt'il le Caſteur ? | 
| LAvicvzvur bas. 


Un moment, donc, chnapan. 


28 MADAME ENGUEULE, 


* 


 $000000000000000000000000004 
SCENE XII. 


Made ENGUEULE , SUZON , TRANCHET, ſa 


femme , CADET, LAVIGUEUR , NIGAUDET, 
Mde LADOUCE, M. LE PRUDE cache, 
RACOLIN en Sergent de Milice. 


Mde LaDpoucs fern allant. 


3 — , tu vois ben ce que tu m'as fait. Le Com- 
miſlaire en va juger. Ah! les petites gens ! 
N1GAUDET 4 ſa mere. 

Quo ! vous vous faches pour ga? bon, bon, ren- 

tres. (Elle ſort.) 
| RAcoLIiNn. | 

Meſdames , excuſes ſi je trouble vos plaiſirs, je 
viens chercher un petit jeune-homme que j'ai enrole 
ce ſoir, & que voici. Allons , marche. 

Me ENOUEUI E as Sergent. 

Bellement , bellement , Moſieu. Vla Lavigueur 
queſt votre ami , & qui m'a pormis le conge de Ca- 
fo de vote main manuelle. 5 NY 

| RACOLIN. | 

Je ne le puis; allons , partons; . Mais, je crois 
reconnoitre ce gaillard-la. N*es-tu pas un certain Ni- 
gaudet, qui demeuroit il y a peu de tems dans un 
Village . . proche d Amiens? | 

N1GAauDtr. 

Tout juſte ! 

RACOLIN. 

Comment coquin , tu as Iaudace de paroitre apres 
avoir fui ton Village pour eviter de tirer a la Milice ? 

N1GAuDerT ſtupefait. 


Ah ! le vilain menteur | 


COME DIE- PARADE. 29 
SUzZ ON. | 
Comment, chien, t'es delalreur ? 
MY TRANCHET. 
Ah, ah, ah, via Yamoureux dans de biaux 2 
Llanes. 
Mde * GUFEULE W 
| Mais pas moins, via eunedrole d'hiſtoire, da! Tu 
voulois donc nous tromper ? 
RACoOLIN. 
Et vous qui parles , je vous apprendraiadonner 
retraite aux Fu —_— En priſon tous d'cux. Allons. 
ENGVUEULE 4 * da 
Oh! Wc 41 f 
N1GAUDET 4 genoux: un autre cite. 
Monſeigneur! vrai, vous me Prenes pour un autre. 
> eig Narri 
Point * aiſtricocde. 
LAVIGUEUR. 
Allons, mon Officier, ne faut pas non plus ète un 
| Titan, parce qu'on a la force en main. 
RACOLIIN. 
Eh] bien que Nigaudet me _ quarante cus, 
& je lui fais grace. 


N1GAUDET. 
Je nay. que les bijoux d accords ; mais 6 j i je les 
donne 
S0 


Allons, allous , donne toujours. 
N1GAUDET.. 

Les via , mais c'eſt un vol _ neſt guère legj- 

time. 
| RACcoLin 1 

Bon. Maintenant „il me faut quinze Lois pour 
que je rende l engagement, & comme je ſqais que 
ces jeunes gens s 'aiment , la mere n'obtiendra ſa grace 
quen 2. a leur mariage, ou bien, en priſons, 


MA DAME ENGUE ULE, 
SU Z ON. 
Pour au matiage note mere y-conſentira ben, 
mais c eſt trop de quinze Loiiis ; douze a {era ben 
honnere. 


80 


R. ACOLIN. 
Eh! bien; volontiers. 
| Mae EnGUEULE. 
Comment! douze Louis 
LAVIGUEUR. 
: A ca ne quienne je vas les conliner. 
Mde., ENGUEUL E. 
| Quiable! Regardez- donc ce Milord, 


LAVIGUEUR. 


Salli gar les vla; ga y-eſt-y ? 


01 M. ENGUEULE.. - 
Eh! ben „va, je le veux; pis ou ca ne me 
coũte rien. ˖ 
NIGAU DET. 


Tout doux. A vote conte, je an 
que faire ici 2 | | | 
Mde, Encveur E. 
Eh! pourquoi que d es fuyard? 
NIS AUD ET gen allant. 

Allez, vous eres de vrais filoux. 

Made. TAANCHET bart au des mains. 

Adicu I Amoureux. 3 1 

RA(COTLIX. 
Mes douze louis? 
LAV1GUEUR. 
Tenez, mon Officier, les via. 
Racorin. 

Bon. Faites venir fe: Notaire. (4 part.) Mon me- 
tier eſt de faite des dupes, j ai les mains pleines , 
tachons de nous vader. (an Notaire.) Monſieu 
metrez dans vote Contrat , Lavigucur au lieu de 


Nigaudet. 14 85 
| | ; 


COMEDIE-PARADE 37 
M. LE PRU PDE. 
Ah! qui Von voudra. 
RAcoLin fuyant. 
Te crois qu'on me demande a la porte. 


CADET. 
Er mon Caſtor: parſonne nen parle. Voyons ca. 
(il le ſuit.) 
M. LE Pave. 
Qui eſt-ce qui ligne ? 
SUZON- 


Parſonne : mais, oft qu eſt donc le Sargent ? 
SOSCESPDD OSD LD: 00450050 9900090 


SCENE XIII. ET DERNIERE. 


Md, ENGUEULE , SUZON, TRANCHET,, ſa 
3 LAVIGUEUR , M. LE PRUDE, 
CADET. 


CADET pleurant. 


P Argue faut dire qui-y-a de grands coquins dans 


les hommes. 
Mde, ENGUEULE. 


Queeſt-qu'il a donc c'renfanr ? 
LAVIGUEUR. 
Oh! Je me mehe de queuques choſes. 
$UZ ON. 
Parions que le Sergent $eſt enfoui avet la * 
Made. ENGUEUL E- 
Quand ca ſeroit, c'eſt {on bien. 
CADET. 
Eh! mais vrament ! C'eſt ben le vöte, yantes, 
Mde. ENGUEULE. 
Comment! 
CADET. 
Sans doute. Tenez, le Sargent n'toir pas en 


32 MADAME ENGUEULE, 
& moi, je netions pas Seuldat, j avions inventé 
c tatrape- là dans le Cabaret a ſeule fin que Lavigucur 
epouſit Suzon; y. mavons promis un Caftcur pour 
ne rien dire; & argent que Racolin a recu . 
Made. ENGUEUL E ebaubie. 

Eh! ben? 

7 CASES 
Cet vote magot que Suzon vous a eſbigne ce 
ſoir , & que Racolin devoit rende a Lavigueur; point 
du tout, i- file avet comme un voleur! Milſicux ! ſij a- 
yois. dea {io 

| Made. TRANCHET. 

Ah! vela un vilain tour! $4 

—_— SU Z ON. | 

A-qui donc ſe fierz? 
Made. EN GVU EU I k fort en colere. 
Sarpẽ- millions d eſcadrons de chicns | C'eſt , Su- 
205 qui ma jouè ce tour-la! .. . Gares ; que je la 
mette en bringue... 

|  Lavicvreur. 
En douceur , en douccur. 

Mde, EN GUEUIL E. 
Eſt- ce-ti 1a, chienne, le grand-marcy de t'avoir 
porte neuf mois dans mes entrailles 2 | 
SUZON. 

Eh ! ben, montes dans ma hotte, je vous por- 
terai un an, & vous me devres encore trois mois. 

"IT LAVIGUuEUx. | 
Paix, Suzon. Oui, la mere Engueule , vla zun 
tour a tumber en demence : mais que cinq cent dia- 
bles meſterminent, ſi je nen ai pas la vengeance : 
vous me connoiſſes 2 laifles faire. 12 

5 MY, ENGUEULE. | 
Pour toi, j tepardonne tout; mais pour Suzon, & 
ce petit chien-la qu etoit dans le miniſtere ſans m' en 
ayertir, je les rends batards. (Elle q en va.) * 
—_ 8 TRANCHET. 


COMEDIE-PARADE. 33 
TRANCHET. | | 
Vla .. qu'eſt facheux . . mais, faut pourrant aller... 

boire un coup. | 


ME TRANCHET. 
Sans doute ; je les regale de tout, mot. 
M. Le PxVUDE. 
Et qui eſt- ce qui me paye mon Contrat 2 
LAVIGUEUR. 
Dame, note Bourgeois, fi vous voules vous ſerez 
du feſtin , & vous ne payercs rien pour vote ecot. 
M. LI PRU PDE. 
Allons , ſoit. 


Suzox. 
Vaille que vaille, vla les violons, danſons. 


CADET doxloxren ſement. 
Oh ! le yoleur. 


FI N. 
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VAUDEVILLE. 
Air de Manon Giron. 


SVUz o. 


1228 un tems nous balotte, 
Et pis s radouci. | 
Sans Lavigueur j j ctions morte, 
Mais j Tons pour mari. 
Au 9 fichons la hotte, 
Pus d' miſere ici. 
Allons, vive la ribotte, 
Et zaux chiens le ſouci. 


Si je n' ſons pas d' ces D'moiſelles * — 
D fignolant * , 5 . 
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Dans nos facons narurelles , 
- Yallons toujou drait. 

1 avons bichon ni dantelles , ; 
Ni fringuant Corſet; 

Mais, j ons ben autant com elles 
L' deſſous prope & net. 


LAVIGUEUR. 


Moi , farp6) eu, pour la ms 
Deautres jen valons. | 
J engueulons mieux la victoire 
Que n font cent Canons. 
Et dres qu du Roi ſur ma tète 
La Cocarde on mit 


J veux tete chien, ſi ce bon Maitre 
Un brin sen repentir. | 


Quand d' rouler par les Guinguertes » 
J pernons la faveur 
C qui y-a la d' genti' fillettes, 
Ceſt pour Lavigueur. 
Er ſi d'un faraut V caprice 
D' ca n eſt pas content, 
Ces bras la m' font la juſtice 
D' ly mette lame au vent. 


Mae Tian CHET. 


Oüi, vous vla mari z-et femme; 
Eh ! ben, c'eſt charmant 
Mais en varſant votre flamme, 
Alles doucement. 
A ce mequier quand on s depeche 
Ben rot on apprend - 
Que I jus ſorti de la peche 
, Gia pus d'agrement. | 


Fin du Vaudeville. 
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